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Sur un Ostracon du Musée du Louvre. 
Lettre à Monsieur le Docteur Lepsius. 
(Mit einer lithogr. Beilage.) 


Monsieur, | 

Dans son remarquable ouvrage „Voyage d'un Egyptien etc.“ Monsieur Chabas a re- 
produit le texte hiératique que porte un fragment de pierre de la collection Caillaud, texte 
que le savant égyptologue a reconnu de correspondre à une parie de la cinquiéme et de 


la sixiéme section du papyrus Anastasi I. 
Je puis aujourd'hui signaler l'existence d'un monument du méme ordre que posséde 


le Musée égyptien du Louvre. C'est un fragment de vase de terre cuite couvert d'une 


magnifique inscription hiératique du beau type de l'époque de la dix-neuviéme dynastie. 
De méme que le fragment de pierre de la collection Caillaud, le tesson du Louvre re- 
produit le texte du papyrus Anastasi I à partir de la page 8, lig. 3 a la page 9, lig*. 2. 
La rédaction en est presque identique à celle du fragment de pierre dont elle facilite la 
lecture. 

Je m'empresse, Monsieur,.de vous envoyer un facsimilé de cet intéressant document, 


pensant qu'il vous sera agréable de le porter à la connaissance des égyptologues dans les 


colonnes de votre estimable journal. J'y joins une traduction, suivie d'uue courte analyse 


et de quelques remarques nécessaires pour la justifier. 
Dans son étude sommaire sur le contenu des premiers quatorze chapitres du papyrus 


Anastasi I, Monsieur Chabas a donné la substance de ces mémes sections qui se trouvent 
reproduites sur l'ostracon du Louvre (cf. Voyage etc. p. 20). Je réfère le lecteur à ce sa- 
vant travail et je passe immédiatement à la traduetion de notre texte. Il présente quelques 
diffieultés que je n'ai peut-étre pas résolues d'une maniére tout-à-fait satisfaisante et sur 
lesquelles pourra s'exercer l'expérience de mes collégues et surtout de l'éminent égvpto- 

logue de Chalon, dont les bienveillants conseils m'ont été d'une grande utilité. 
Voici ce que je lis sur l'ostracon: 
„Le dieu Thoth est comme un bouclier derriere moi. Tout ce que tu me dis, c'est 
„comme tu parlais à un ennemi quelconque. Je serai enterré à Abydos dans la tombe 
de mon pére, [car] je suis vraiment un citoyen du district de Ma-ti. Je serai en- 

l 
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2 : Sur un Ostracon du Musée du Louvre, | [Januar 


„seveli par mes parents dans la montagne de Ta-ser. Comment verras-tu l'indignation 
„de mon coeur? Oh, supporte-moi! Par qui ai-je été dénoncé pour des propos mé- 
„chants? Je t'ai fait des rapports plaisants. On s'égaie en écoutant cela comme un 
„amusement. 

„Tu me dis encore: bras rompu! sans courage! sois actif comme un scribe. Tu dis: 
„il ne sait rien, il ne sait rien. Ce que j'ai fait un instant auprès de toi pour t'adoucir 
„Cest à savoir: j'ai été son domestique; l'autre, il m'a tourmenté. 

„Les ordres du Seigneur au nom victorieux sont dominants; sa loi est trés-immuable 
„comme celle de Thoth. Moi, je suis un soutien de famille. 

„Au mois de Phamenoth, jour 29°.“ 

Le sujet général de l’ensemble du papyrus a été parfaitement reconnu par Monsieur 
Chabas (cf. Voyage p. 40). L'écrivain se défend sans cesse contre les accusations de son 
supérieur qui lui conteste, en divers passages, la légitimité de ses titres et même, à ce 
quil parait, sa qualité de citoyen. Dans notre document le scribe fait allusion à ces re- 
proches, en se justifiant en même temps de certains propos malveillants qu'il est accusé 
d'avoir glissé dans ses écrits sur le compte de son supérieur. Peut-être méme ne s’agit- 
il que de l'interprétation offensante que le maitre aurait faite de quelques expressions un 
peu vives dans les lettres de son subordonné. 

Le texte commence par la phrase: 


IS iad KR Lech ies 


Est le dieu Thoth comme un bouclier derrière mot 
Ce préambule n’éxige aucune explication. 
Nous lisons ensuite: 


MEL = WA! IN Wë <> x c 
> TZ a 

agit ce qui sort de ta bouche contre tout ennemi 
On remarquera que le papyrus a le mot <=, tout, après le groupe =, ce qui rend 
le sens plus clair. Ce groupe, que les deux ostraca rendent par la forme = fA, signifie 
tout simplement sortir, mais jamais proferre, annuntiare, parler, pas plus que le mot fran- 
çais sortir na cette acception dans la phrase: „tout ce qui sort de ta bouche“. Le sens 
du passage qui nous occupe serait donc: „tout ce que tu me dis, c’est comme tu parlais 
„a un ennemi quelconque“. Evidemment l'écrivain se plaint de l'hostilité de son supérieur. 
Ici le papyrus intercale un paragraphe, en parti endommagé, qui signifie a peu près: 


„Par la Majesté de Ptah, Seigneur des Vérités....... = ‘al agi selon tes paroles; elles „ten- 
dent (littéralement: les conduisant, Y A AS) à ¢e réaliser“. La formule 
1 d par laquelle commence cette phrase, a été signalée et expliquée par M. Chabas 


(cf. Voyage p. 93). 
Je passe a la phrase suivante: 


LES KR ie KR Five Lea 


Je serai enterré à Abydos dans la tombe de mon père; je suis un fils 

Co ZA LH Rm ZS 
Ke zb. 1 1 K x — — | ——»| nl T Zi? 
véritablement du district de Ma-ti; Je serai enterré par [mes] parents 
IN | UD DE, 


dans la montagne de Ta-ser. 
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L'écrivain, après avoir soutenu qu'il est vraiment un fils, c'est-à-dire, un citoyen du 
district de Ma-&, prétend avoir droit à un bon enterrement dans la tombe de son père, 
et espère qu'il sera enseveli par ses parents dans la montagne de Ta-ser. C’est ce droit 
que son supérieur parait avoir refusé de reconnaitre. 

Le groupe "ZT, mer, désignait une des subdivisions des nomes de l'Egypte. Ma-t 
était le mer du quatrième nome de la Haute-Egypte et avait une un théologique 
particuliére (cf. Brugsch, Géo. I p. 189). Notons que l'expression NS =? |] d = 
est remplacée dans le papyrus par ® <>, de ville toute, Test- A- dire, de la ‘ville 
entière, de toute la ville. L'écrivain a sans doute voulu affirmer ici sa nationalité. Quant 
au groupe X d, traduit par concitoyens par Mr. Chabas, (Voyage p. 41) et par 
compagnons, amis par M. Brugsch (Dict. p. 80) je crois qu'on doit le rendre ici par parents, 


mais je n'ai aucune preuve de l'interprétation que je propose. 
Le paragraphe qui suit, consiste en deux phrases que l'ostracon sépare tandisque le 


papyrus les lie. J'en reproduis les deux versions en commencant par celle de l'ostracon. 
On y lit: 


BUS LR TH RS RH bMS bet 


Tu verras l'horreur de mon coeur comment? 


IPIIBER — 5S KR US ^Á ein 


J'ai été dénoncé par qui? pour des paroles méchantes. 

Le scribe ayant exprimé son dégoût, sa répugnance pour les critiques dont il est l'objet, 
s'inquiète de ce qu'en pensera son maitre. „Comment verras-tu, lui dit-il, l'indignation 
„de mon coeur? Oh, supporte-moi. Par qui ai-je été dénoncé pour des propos méchants?“ 

Le sens du premier membre de phrase a pu être parfaitement déterminé grâce à notre 


connaissance de la locution , comment, de quelle manière signalée par M. Chabas 


(cf. Voyage p. 300). Au groupe ST /\ qui suit, le papyrus substitue celui de 
L'un et l’autre signifient porter, supporter. Suivant M. Brugsch (Dict. 
p. 308) on trouve aussi comme variante le verbe qui à le méme sens. Un peu 


plus loin se présente la locution ne A qui a été expliquée par M. Chabas (cf. 
Mélanges I p. 86 et Voyage p. 77), la découverte de cette importante expression interro- 


gative étant due a M. Goodwin. D'après la ponctuation des deux ostraca la phrase se 


termine au mot 
Ici commence la ere moitié du paragraphe: 


BUS PSUS U UNUE? LIA. m 


Je t'ai fait un rapport semblable à une plaisanterie; on 8 égate en 
vy | 
C | 
MSI DL H Teo 
écoutant cela comme un amusement. 
On trouve ici un groupe qui n’a pas encore été signalé, C'est le mot MEN 


if ° et de ?, la face humaine. Les passages dans lesquels 


2 composé de | | IN 
! € La D * H 
Je crois qu'il se rapporte à une expression 


ce mot se rencontre sont loin d'étre clairs. 
de la physionomie, peut-être raillerie, moquerie. En attendant mieux, on peut le com- 


parer au eopte COA insanus. Notre écrivain se défend d'avoir écrit sérieusement les 


phrases offensantes que son maitre lui a reprochées. 
] * 
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4 Sur un Ostracon du Musée du Louvre, [Januar 
Suivent les mots © ^ 9 «let co? qui expriment tous les deux l'idée 
se réjouir, Téjouissance, Ee (cf. Brugsch Mon. pl. III lig. 14, Anastasi I p. 46, 4 pour 
le premier groupe, et de Rougé Premiéres dyn. p. 90, Chabas Voyage No. 709 pour le 
dernier.) 
Voici maintenant la version du papyrus qui May ensemble les deux phrases au moyen 


du pronom relatif placé devant le verbe 

Jes? £2 ML Xí me }$ 
de l'horreur dans ton coeur, comment? prends cela . 

MWe X» NW Il ibs NE mel 

J'ai été signalé par qui? pour des suggestions mauvaises, que jaurats faites à tor 

KR NS M MEUS SSH K la 

dans des rapports, semblables des plaisanteries devenues comme amusements 


e ma! 
we Bl 
pour tout le monde. 
Si l'on acceptait le texte pour correct il faudrait traduire ainsi: 
„En quoi ton coeur s'indignera-t-il? Accepte cela. Par qui ai-je été dénoncé pour 
,des suggestions malignes que j'aurais faites à toi dans des rapports, semblables à des 
„plaisanteries devenues amusements pour tout le monde.“ 


Outre la variante déjà mentionnée de ur, mn /\ pour AN Lp notre 
[f Së 


paragraphe offre encore les suivantes: dem al A ds l'ostracon pour du pa- 


pyrus, = , pour le Zi ^ ere GN Le groupe SCH 


du SIDE doit être corrigé d’après les A en || | ainsi que Mons. Chabas 
l'a déjà fait observer en signalant le duplicata Caillaud (cf. Voyage p. 31). 

Une nouvelle section commence à la fin de la quatrième ligne. Le scribe, accusé par 
son supérieur de manquer d'énergie, lui répond: 


[NIA Suns Aero e Eil 


tu [me] dis encore: bras rompu! sans courage ! SOUS 
N ze Ve 
actif comme un scribe, 


Cette phrase a été traduite ailleurs par M. Ge qui en a expliqué les principales ex- 
pressions. Au lieu D croupe NK T, le papyrus offre la variante bien 


ame A BC 


Lerni continue Se 


aE JA IR FY NE AT 


Tu bud il ne sait p ei ne sait pas! Les choses que jai faites un instant 
<-> <I> MMM o> M 
i =) E — c 4S 
NAA USA gera <> 
auprès bag toi pour a frond] à savoir: J'ai été domestique a lui et 
ESRI 
E \\ Se 
l'autre nva tourmenté. 
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La phrase ,il ne sait pas, il ne sait pas“ est rendue par le papyrus a la deuxième 


personne, ce qui donne le méme sens. On remarquera que le scribe du texte Caillaud 


avait également employé le verbe © a la troisième personne, mais s'étant ravisé il a 


changé le x. en <> par un gros trait de plume. 
I] s'agit ici encore d'une accusation du maitre; il traite son disciple d'ignorant après 


lui avoir reproché sa paresse, son inertie. 

A cela le disciple rappelle les efforts qu'il a faits pour se concilier son maitre: ,j'ai 
été son domestique*, dit-il, ,et l'autre me tourmente*. Tel est du moins le sens apparent 
de la phrase; le génie de la langue égyptienne s’accommodait parfaitement de ces chan- 
gements de personnes. 

Le mot | s a a été rendu par caresser, cajoler, flatter par M. Chabas (Voyage 
No. 656). M. Brugsch ¢ ( Dict. p. 258) propose le sens de converser, conversation, qui ne 
me semble pas Cd Es les phrases op ce groupe se rencontre. 
Jl bu, Te selon le papyrus, l’idée serviteur, VD, res- 

un passage H a 


apyrus Anastasi I p. 5, lig. 5 on on lit: 
je dé , »Voici que tes serviteurs se tiennent debout 


Quant au terme 


sortir 
ND 
derrière "tois, 

La suite présente, sur l'ostracon du Louvre, une particularité trés-remarquable dans 
l'introduction, plusieurs fois répétée, du déterminatif 4}, qui semble attribuer au Roi les 
titres énumérés par le texte. Dans l'état de détérioration des deux autres manuscrits il 


était impossible de se rear compte de cet arrangement, non plus que de la coupe de 


la phrase aprés EN " A . Quoiqu'il en soit, on lit sur notre ostracon: 


loo wd Ti "D FEY 


Sa 
au nom victorieux [sont] dominants; ses lows 


Les ordres du Seigneur 


we LIRE Hl T 


très-immuables, comme Thoth. 
La formule que je traduis trés-immuable est —] 11% By sur l'ostracon, et m eL] 
sur le papyrus. M. Chabas a fait ressortir fir plusieurs I la valeur de ces termes 


c c, 
et démontré que la jonction de deux qualificatifs est l'expression ordinaire du superlatif 
en égyptien. 

I] semble que l'écrivain critiqué fasse appel à la volonté royale, aux décrets sou- 
verains qui lui ont conféré des titres contestés à tort, et qui ne sont pas l'apanage or- 
dinaire des hommes sans courage et sans instruction. 

En continuant cet ordre d'idées j'admettais que la phrase suivante: 

ILE I ^ RAIAS > 


Je suis un soutien de famille toute 


se réfère à un-titre, à une fonction réellement exercée par l'écrivain en vertu d'un ordre 
| Td e E (qui se trouve déjà au papyrus Auastasi I 


p. 5, lig. 7) ni le mot Rame | Yd (dont on connait de nombreux exemples) ne 
nous ont encore livré assez exactement les nuances de leur signification pour qu'il nous 


La version: „Je suis un soutien de famille“ ou „d'une 


royal Mais ni le mot _ 


soit possible d'arriver au sens exact. 
Jamille entière“ n'est qu'une hypothèse que j'abandonne à la sagacité de mes collègues. 


Suit une date que je lis , Phamenoth, jour 29°“. 
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juste de dire qu'ils sont dus presqu'entiérement aux indications précieuses que j'ai puisées 
dans les nombreux ouvrages philologiques de M. Chabas, ce savant désintéressé et dévoué 
aux intéréts de la science, qui se montre toujours disposé à seconder les travaux de ses 
eonfréres en égyptologie, en mettant à leur disposition, de la maniére la plus libérale et 
la plus amicale les ressources de ses vastes index. Son beau travail sur le Papyrus Ana- 
stasi I, fruit de la collaboration du savant égyptologue de Chalon avec M. Goodwin, notre 
maitre à tous dans la littérature hiératique, a bien certainement rendu à la science un 
service signalé, et est digne à tout égard de la réputation justement méritée de son auteur. 
Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération 
Paris le 40 Dec". 1867. J. de Horrack. 


Interrogative particle ||. 


The Egyptians had a multiplicity of words to express the interrogatives who?, what? 
&c. — I have already printed out several (Chabas Mélanges 1er Série p. 80 and Chabas 
Voyage d’un Egyptien p. 77) and I have now another to add. — I must first refer to the 
word 9 ° AN who, what — (discussed Voyage d’un Egyptien p. 77) and have to re- 
mark that the full form of this word is D ^ pu-tra. An instance occurs Leid. 


Pap. I, 344 rev. = o © il AN | e ZZ pu-tra su mati-k “who is he that is thy equal?” 


— We thus see the real etymology of SÉ . The first syllable d is the demon- 


a 
strative pronoun to which an interrogative sense is given by the addition of { 4. 
c 
was 


(See Schwartze, Coptische Grammatik p. 364.) My original idea was that 
the same as H [e a particle of time, and that it answered to the greek nore as 
in té note or to the English, now, or ever, in what now? what ever? (a colloquial 
interrogative not to be confounded with whatsoever, or whatever) — M. Brugsch has 
suggested that the Coptic paf modus corresponds to this word as in &5=-N-pHT quo- 
modo, qualis, and he also adduces the word &.IIPHTE intervallum temporis, as containing 
a vestige of the word PliT€ used in the sense of time. — In the Sallier papyrus 3, we 
actually find pos i © as well as B il A; and possibly = II © may 
> > > 
be the original word, and the substitution of the determinative a corruption. 
Another vestige of the expression i ipi AN is found in Coptie, in the in- 
terrogative ZS PO, «&9 pO" €, quid, cur, quare. The word is used with suffixes thus 
&2,POY quid ipse? — eg p*e"'€fl cur vos? 4.2, POK MAEILT dono vales, pater mi? 
— which last expression resembles closely, that in 3 Sallier "ina 
e But whatever be the original form of this particle, and whether it originally 
ARRA ? 
related to time or to manner, it is clear that its use in Egyptian is principally to confer 
an interrogative sense upon a word demonstrative or assertive, or to strengthen that sens 
where the word to which it is affixed already has it. Thus we get Ke who? ES 
e a mm a Ww 
nima, who? and also RN ad and i X 2l {A ma-tra and nima-tra who: 
— The word De that, the, has not I believe been found in an interrogative phrase, but 
with the addition of we get pu-tra, who, what? 
The very ancient text of the 17th chapter of the Ritual upon the coffin of Sebak- 
aa-pen published by Athanasi (London 1837) furnishes another example of this species of 
phrase. In the earlier fact of the chapter the writer uses ` d pu-tra, he then substitutes 
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in one case 
responding to L. B. D. 17, 46 7 ll [ne N a 


great cat? — In another place —*- | | { De er K mh sibi-tra pu ua em nennt 


Who is one of these &c. — Again e" ||) f ne mm — off fill) NN Dr 


sibi-tra pu en Ra mesi em saf. It is clear that mx: is used exactly like [ in Do). 
The full form of the word is 5- and it appears to have an interrogative force, 


independently of the affix H tra. For I find it thus used T 2 C. Gg col. 1. 
e 


m È ele IR E eI Ss ne 


«atra, and finally we find mx: | | 1 &bi-tra. Thus in the col. cor- 
sibi-tra pu ma aa. Who is the 


D neter-tu am-a eh ` xeper nek tennu 
<A - [wt l => hy (A ol. pl. p E © hh De 
hna-k ve, 


nuk amten rema-tra 
ie. Die unto me (and) the goddess with me. p art thou? Whence art thou? u am 


one of you. Who is it that is with thee? It is Merti. — In the parallel passage 58, 1: 
occurs again but the passage is in a state of confusion from some early corruption. 


7 Jil 
) su or 


The word Sall | sibi, may be etymologically connected with le (or IN 
sui he, it, that, affording an example of a demonstrative pronoun used interrogatively by 


a slight modification of pronunciation and accent. 
Shanghai May 1867. 


A rebus for the word ‘ested. 


em, xesbet, is spelled in a variety of ways. L. B. 


C. W. Goodwin. 


The metal or substance 
D. 110, 2 we find 9 >] ENSCH whilst 140, 11 et al. we have Md em s gate 
The writers of the Ptolemaic inscriptions delighted to find out new and id puzzling ways of 
writing. Thus IV Recueil, Pl. LXXIII, 4 =: is used in the title, while in the 


column beneath the common spelling o is found. In the same volume PI. LXIII, 5 
o occurs, and in the accompanying column we have o the picture of a man 
pulling a pig by the tail, which also stands for yesteb. M. Brugsch long ago identified 
this strange group with the word yesteb, or yesbet ( Geographische Inschriften III p. 63, 
note), but without explaining its origin. — It appears to me to be a ridiculous rebus, 
<=> ||, teb, is a word well known for a pig, hippopotamus or other large animal. The 
earliest instance I know is in a monument of the 4th dynasty Lepsius Auswahl pl. VIII, 
where a hippopotamus is perhaps intended. The Coptic TEBNH animal is derived from 
v—2, yesf, means to oppose, to hinder, to stop, and 
by the man holding the pig's tail, so as to stop it, whence 
C. W. Goodwin. 


it. The well known word © 
this word is probably intende 
the whole group is yesf-teb, ‘stop-pig’. 
Miscellanea III. 
by P. Le Page Renouf. 


(S. Zeitschr. 1867. p. 96.) 
The interesting and most instructive article and text just published by M. Mariette in 


the last number of the *Revue. Archéologique' oblige me to say a few words on the light 
thrown by them upon some points which I have discussed. 
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NT € — 
F pecyn 


MS IV, 70, A 


Miscellanea IlI., by P. le Page Renouf. [Januar 


Géi 


1. I cannot deny that, at first sight and taken by itself, M. Mariette’s text a seems 
directly to contradict my supposition that “=> great was pronounced nda. Let me how- 
ever remind my readers that I have produced positive evidence of that value, and that 
one side of the evidence has to be admitted as well as the other. There is perhaps no real 
contradiction between them. It is quite certain on one hand that the titles of the god- 
dess Hathor are grouped in alliterative order but it is not the less certain that the allitera- 
tion does not simply consist in the identity of the initial letters. The value of <> is 
well known to be ar, or ari and yet it is placed in the A series. Now without wishing 
to dogmatize on a matter so obscure as yet, I imagine that 2 0, > and #4 are put 
together on account of the peculiar guttural » sound which is inherent in all three, and 


quite irrespectively of an initial n sound in e<>. But the Litany of Hathor teaches us ` 


something more. It places in the ^ series/ thus clearly pointing out two cognate 
synonymous phonetic forms, just like &C1) and fI&C in Coptic. Now we know that for 
e<> the Coptic has two forms A€I and DéI (cf. also MATI, f1&.91).?) It is not 
impossible that two corresponding forms may have existed in old Egyptian also. In Coptic 
both SWE and MAWE correspond to &&_ and though — is the only variant known a8 
yet I should not be surprised at the discovery of a hieroglyphic nas. 

2. I observe (line 8 of the Litany) in the {| series, which confirms one of my 


favourite ideas. The goddess (e , more correctly written with an initial \ is 
placed in the A series, but this is common to it with <= and |. It is so placed because 
is an. 


I have often suspected that O also in certain cases had a vocalic anlaut (e. g. in 


O D er i Oo : 
es |.) This is clearly the case in the group » R (line 7). 


3. M. Mariette has justly observed that © is placed in the || series on account of 
the value ad, which I believe to be its habitual value when standing by itself. M. Chabas 
"nscr. de Rosette p. 81), holds a different view. I differ form my deeply learned friend, 
first of all, as to the primary sense of # |. The word undoubtedly signifies aimer, vou- 
loir, désirer, but its first meaning is fail, want. —— || is without fail. The group is 
written cither without determinative or accompanied. by A (Denkm. III, 98) or by A 
(Todt. 15, 11). From the sense of fail it is easy to derive want, desire, wish, long for, 
love and perhaps languish, thirst | mom AN. If we begin with aimer, OY a supposed con- 
nection with the Hebrew ans, it is not so easy to harmonize the different recognized 
senses of the group. Secondly, if ab be not the right value of < when written alone, 
what is? The value Aet is inadmissible. D „ and qw are proved by direct evidence to 
be mere variants of RD, and I have repeatedly found the first of these forms occur- 
ring in texts immediately after ©; for instance in the first lines of Chapters 26 or 27 of 
the Ritual, where Q is clearly a different object from 20, and where it appears to 
me as clearly to require a different phonetic value. And it seems impossible to maintain 


1) Als dies geschrieben wurde, waren die Artikel der HH. Goodwin und Brugsch (Zeitschr. 
1867. p. 84 und p.97) noch nicht zur Kenntnifs des H. Renouf gekommen. Aus der jetzt festge- 
stellten Lautung seps für ‘4, geht hervor, dafs in der angezogenen Liste von Dendera die Gruppe 
‘iO, nicht zur vorhergehenden, sondern zur folgenden &-Reihe zu ziehen ist. L. 

Keng > y 
7) The group © BK UI is clearly 2-GOATE currus but a very similar group 
Ss . . . à 
Gegen A, a^ seems to me connected with the notion of circumcision and with the Coptic 
SIOTKEP. 


www.egyptologyarchive.com 


[2 


1868.) Varia, by S. Birch. 9 


that when and -20 are distinguished from one another the latter signifies the phy- 
sical organ and the former its desires. Perhaps the determinative I accompanying Ó may 
not be conclusive as to its physical nature, or such an expression as B S 2, but 
such a text as Todt. 27 leaves no doubt whatever of it upon my own mind. I persist in 
thinking that 4 is the heart-sack containing the — CO or heart properly so called. 


Ad No. 10 (Zeitschr. 1867. p. 96): Five minutes after [ had posted my last letter 
about the value UN for g and Zu, I fell upon the group _ "` Q Denkm. III, 244. In 


other texts we have for this . I have a notion that the object Zu is not un- 
connected with i in the name of Seti Menephtah. 


Varia 
by S. Birch. 


AY ox kag to break or destroy in some way, probably a variant of the word 
given by M. Brugsch Worterb. p. 277 which occurs in Select Papyri Pl. XCII, 1, 11 on a 
fragment of calcareous stone in the British Museum No. 5637 in hieratic, giving an account 
of a robbery perpetrated by certain workmen. It says “They went to my house, E stole 
(ga) two large leaves and three others (Dim iN e" AI We i 
kas paia merhu “they broke", or “spelt my wax" or ‘oil’. The same phrase is Sal s re- 
peated about a material called 9 © 9 & heh, also a liquid of some kind. Heh is also men- 
tioned in Anastasi 4 Select Pap. XCVI, 9 as something edible after honey and probable 
also a liquid like merh. 


D c makar, a bin to hold corn. In the same fragment No. 5637 it is said 
that the thieves 


EE Lu DEI mnm YO 
15: wm ml) RES KL <> In CH 
au un paia makar kar beti | 
_ opened |. my bin containing the barley. 


Ce c T This. word recurs as N D yy with the determinative of a box in Lepsius 
Deni VÍ, 112. 158; also as a su tantive masculine in Anastasi I, Pl. L, 1. 6. Chabas 
voyage d'un Egyptien p. 267 where the passage may be read “Empty the granary loaded 
with sand which contains the figure of thy lord”. This word resembles the numidian ma- 


galia huts or cottages. 


geg © mafkata a word meaning a ‘bottle’, probably a Semitic plural form 


in m. It occurs on the same fragment No. 5637 where the thieves went to E cellar 
E e Al A, Ba i i 
KE AD io! 2 Vis KA 
athu hek mafkata Bo au  au-s (t (n) ) 
they drew (of) beer bottles five itwas spilt. 
su appears at the head of sentences as a relative referring to the antecedent 


sentence as 


mariam. eh CDU Sab 


p Í- ma Mntu 
oe bow his it is like Mentu 
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Brugsch Rec. XXVIII, 12. d 3 Hi» — KS 
T pa 


m 
was S it than the peace 
Tablet Eg. Gall. Brit. Mus. No. 826. Ss EE > H 0 N $ + 
° nn amum 
not is a tke rays ila 
Select Papyri PL CX, 16 9 ($ 1% lo 
AT au ptar 
but is it what (But how is it?) 


In all these cases su refers to the following sentence and not to any special word in 
the sentence. 


Q Ile ch éni-t crowds, os on; a number and not confined to men as 


CH » AW a =. 


éni-t nt 
crossed 1 millions of ^am 
Papyrus Brit. Mus. No. 2900 PI. 26, 1. 42 in a chapter not in the Ritual. This form may 
be compared with 5 5 LX | | n ‘millions’ Lepsius Denkm. IV, 77, d. 7. 


<> CE tes ‘a sword’ as the determinative is a stone and the word itself means 
stone peras ‘flint’ or silex of which swords were sometimes made. It occurs in this 
form. Pap. Brit. Mus. No. 5500 PL 13, 1. 19 in a chapter not in the Ritual. 


——1n hbai ‘nails’ of the hand occurs in a passage in Pap. Brit. Mus. No. 9900 
in a chapter not in the Ritual. It is found in Pl. 33, L 6. 


D O Xp abti occurs also in the same place in the sense of ‘hair’ or ‘hairiness’. 
Pap. Brit. Mus. No. 9900 Pl. 33, 1 6. 


IZ, strt ‘roots’ or ‘hair’, in the same Pap. Brit. Mus. No. 9900 Pl. 33, 1. 6. 


i41) | hi is found in the same place as ‘nails’ of the hand. Pap. Brit. Mus. 
Pl. 33, 


S suh-ti the usual word for eggs is here used for the testes. Pap. Brit. Mus. 
No. 9900 Pl. 33, 1. 9. 


EE tesm ‘dog’ occurs with the determinative of that animal Pap. Brit. Mus. 


No. 9900, loco. Lepsius Todt. c. 64, 1. 10. 


replaces twi *this' feminine pronoun in Papyrus Brit. Mus. No. 9913 in the 
places Lepsius Todt. c. 149, 1. 4. 10 and throughout. 


wv is used for —— in the word Ip o Ke = & arul em kamur ‘milk 
of kamul’ or ‘kamur’ and ‘of the streams’ in Papyrus R ind I Brit. Mus. 


Tor kiš applied to the extract or juice of the substance tahen, probably 
St ees 
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the coptic Gg, The ki or decoction of the extract is said to be pure Pap. Rhind 
Brit Mus. This papyrus is one purchased after Mr. Rhinds decease and not the publi- 
shed one. 

: DN A, mehi ‘to drown’ occurs with the determinative of a man fallen in the 
water in Pap. Brit. Mus. No. 9904 loco Lepsius Todt. c. 138, 1. 3. 


Fi nbt ‘plait’ with the lock of hair plaited instead of the ordinary one is also 
found in 


ap. Brit. Mus. No. 9904 loco Lepsius Todt. c. 138, 4. 


| Auu spirits occurs in place of Se di | xu in the place Lepsius Todt. 


c. 92, 6 in Papyrus Brit. Mus. No. 9912. This confirms the phonetic value of y or 4 for SS. 

2, pe at a kind of fish probably a ‘craw-fish’ or ‘lobster’ in Papyrus No. 9900 
Brit. Mus. appears instead of rami. 

= or S urdu is applied to astronomical ‘observations’ on an inscribed hieratic 
stone of the British Museum. This stone No. 5635 gives a series of ur or ‘observations’ 
made about a particular star called X wea seb-en mau ‘the Star of the Waters’. This 
star which is apparently one of the Decans, perhaps Jteué of the text of Hephaestion in 
Salmasius Lepsius Chronol. p. 71 is found in the observations recorded in the tomb of Ra- 
meses IX, DS Denkm. Abth. IH, Bl. 227, b. under the following variants 2 N 
En, joo The observations on this star supposed by some to be 
the Hyades in the tomb of Rameses IX are given at certain intervals one hour later each 
night that is mentioned and are not taken for a fixed point in the heavens. The following 


is the path of the star 


Month day hour position Month | day | hour position 
Phaophi }16—15| 12th heart Tybi 16th 5th heart 
Athyr lst 11th heart Mechir Ist 3rd right eye 
Athyr 16th | 10th heart Mechir 16th — — 
Choiak lst 9th left ear Pharmouthi | 1st 2nd right eye 
Choiak 16th qth right eye | Pharmouthi | 16th Ist right eye 
Tybi Let 6th right ear 


The fourth and eighth hour it will be observed in wanting, but the identification of 
this group ought to enable the projection of the heavens at the time to be reestablished 
as the stars of the waters are evidently a small group, not like the other constellations 
divisible into parts. They correspond with the Hyades or Pleiades which first however 
belong to Taurus. That they had some especial astrological or other value appears from 
the fact that they were specially observed at the time of the Museum stone No. 5635 
which comprises a series of observations from the 5th Phamenoth to the 7th Payni of the 
4th or some year composed with 4 of an unknown king, quite a distinct period from that of 
the star risings of Rameses IX. Each of the ‘observations’ was made by a different as- 
tronomer or observer, and are entered or recorded in the following manner a 

a IA A Get „13th Phamenoth by the observation of Kan 
‘the stars : of the waters were.....^ These observations were all made in the 3rd year 
of the reign of a monarch not mentioned, They may be tabulated thus 
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Month day | observer Month day observer 
Phamenoth . 6th Nebnefer Pashons 23rd Mes 
Phamenoth 6th Pennub Payni 5th Nebsemenmu 
Phamenoth 13th Kan Payni . 16th Heh 
Pharmouthi 7th Penamen Payni 21st Nebnefer 
Pharmouthi 9th Nekhtu [Epiphi] 4th Heh 
Pharmouthi 13th Heh d Epiphi 7th Panebmau 
Pashons 16th Pennu 

x 


the correct reading of this is probably nm. At all events it corresponds to the 
Coptic TO or NER as pointed out by M. Chabas. It occurs several times on an inscribed 


hieratic stone Brit. Mus. No. 5630 as |] 1 _— $$. ý KINIIT S 


h | ` € P , e peus e 
3 Q d (ua) nm yanrat sn ‘one anclet (?) and two anclets’. Also again pd iN i 


AN = N mnnim ua nm mnntm sn “one mennetem and two mennetem" what- 
ever they are probably some edible or fragant substance mentioned along with two others 
N SE satsu and 4] > Y C) kabusa, the last perhaps X&18€C ‘carbon’. 

e 


Notizen. 


Im Liverpool-Museum findet sich eine ägyptische Sammlung, die ein reicher Juwelier, 
Mr. Mayor nebst anderen grofsen Sammlungen dem Museum geschenkt bat. Ich sah diese 
agyptischen Antiquitäten als ich im Sommer in Liverpool war. Unter ihnen fand sich zu 
meiner Freude der Sarkophag des Hohenpriesters Bak-en-chonsu, dessen in- 
teressante und wohlbekannte Stele in München aufbewahrt ist. Ich trage kein Bedenken 
diesen Sarkophag demselben Bak-en-chonsu zuzuschreiben. Es ist ein grofser unpolirter 
Granitsarkophag. Auf dem Deckel und in mehreren Streifen auf den beiden Seiten des 
Sarkophages kommt dieselbe Inschrift vor, die wie gewóhnlich nur den Titel und den 
Namen enthält. Sie lautet: ] eus = = } j 

Woher dieser Sarkophag gekommen ist, weils ich nicht. Vielleicht kann Hr. Mayor 
in Liverpool uns darüber Auskunft geben. J. Lieblein. 


Die wunderbaren Todtengespräche des Papyrus Mariette (demot. erer erinnern 
mich an eine Stelle im Diogenes Laertius, unter Eudoxus. ed. Casaub. VIII, 89. Da 
heisst es: ®roi Ò atvóv '"Egov009évng èv toig ngógc Batwra, xai xvvWr? OiuAoyovg 
OvvJéivat* où de, yeypapérat uev Aiyvatiovg th arıwv qvi. Da hier die Frage auf- 
kommen konnte, ob Eudoxos die „xvvwv dtadoynove* selbst gemacht oder aus dem 
Aegyptischen übersetzt habe, musste eine áhnliche ágyptische Schrift existiren. Scbon in 
der edit. Casaub. wird die Richtigkeit der Lesart xurwr bezweifelt. Es liegt sehr nahe 
hier vexvw»v zu lesen uud statt „Hunde“ — „Todten- oder Leichnam-Gespräche“ zu über- 
setzen Cynikergespriche konnten nicht für àgyptisch gehalten worden sein. Muss ve- 
xvwy gelesen werden, so haben wir vielleicht in unserem demotischen Romane das von 
Diogenes angefübrte Werk des Eudoxos oder doch ein ähnliches. G. Ebers. 


Herr J. Lieblein, Kustos an der Universitätsbibliothek zu Kristiania, ist jetzt eben- 
daselbst an die Universitit als Docent der Aegyptologie berufen worden. 


Berichtigungen. 


In der vorigen Nummer p. 108, 1. 40. 41 ist zu lesen: Jalowicz und „fälschlich 1832 statt 1852“. 


Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs'schen Buchhandlung. — Berlin, Druck von Gebr. Unger (C. Unger), Königl. Hofbuchdrucker. 
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Zeitschrift 


für 


Agyptische Sprache una Alterthumskunde 


herausgegeben von Professor Dr. R. Lepsius zu Berlin (Bendler-Strafse 18) 


unter Mitwirkung von Professor Dr. H. Brugsch zu Gottingen. 


Februar Preis jährlich 5 Thir. 1868. 
Inhalt. 
Ueber die phonetischen Indicatoren, von H. Brugsch. — Sur la valeur de quelques signes hiérogly- 


phiques etc., par W. Pleyte. — Der Dreizack, von H. Brugsch. — On an Egyptian text in Greek characters, 
by C. W, Goodwin. — Erschienene Schriften. — Literarische Anzeige. — Berichtigung. 


Ueber die phonetischen Indicatoren. 


d hat sich durch die. zunehmende genauere Prüfung und Kenntniss der hierogly- 
phischen Gruppen dem Forscher die Beobachtung aufgedrängt, dafs einzelne Charaktere 
der heiligen Schrift polyphoner Natur sind, je nach ihrer besonderen Auffassung. Schon 
seit mehreren Jahren habe ich diesen Zeichen eine besondere Aufmerksamkeit geschenkt, 
und habe hierbei, wie ich glaube, das Gesetz entdeckt, welches dieselben durch die An- 
wesenheit der sogenannten phonetischen Indicatoren einer gewissen Regel unterwirft. 

Als Ausgangspunkt der Untersuchung soll mir die Hieroglyphe } eine Binse dar- 
stellend, dienen. Wir finden dieselbe in der Schreibung u aber auch in der folgenden: 
i > und SEN zur Bezeichnung des Siidens wieder. Eine rein phonetische Variante 


SZ giebt die Aussprache res, kopt. PHC „der Süden“ (s. mein Wörterbuch pag. 871). 
Ès würde sich hierdurch das <> in der Gruppe sehr gut auflösen, aber nicht das 
H in der Variante . Und in der That lag diesem letzteren eine ganz andere Aus- 
sprache, nämlich fema zu Grunde, wie ich in Folgendem beweisen werde. 

In den so überaus wichtigen Rhind-papyri erscheint die zuletzt genannte Variante 
unendlieh haufig in der Verbindung N Hu © anu, oder richtiger anen kemä zur Bezeich- 
nung der Stadt Hermonthis. Der demotische Text giebt allenthalben als dem entsprechend 


die Gruppen D «I TE VA 2 Y änen kemä (vergl. 1, 10 — 3, 10 — 4, 6 — 

7, 10 — 9, 7 ete meiner Ausgabe). Dieselbe Umschreibung wiederholt sich bei einem 
c . 

andern Worte, nämlich N) in der Inschrift von Kanopus (Lin. 33), welches der 


demotische Uebérsetzer durch | 2 mz) /^ kemai [Lin. 68] wiedergiebt. Dass dieses 


. auch die Aussprache des hieroglyphischen x gewesen ist, beweist die nicht seltene Va- 

riante y ke-ma , wie z. B. neben l auf der Londoner Stele No. 133 in dem Titel: 
| | ee INN -—9 ,der Gouverneur des Südlandes Montemhas.“ Das Wort kemä ist 

SA No |, er , 

offenbar identisch mit dem koptischen Ke.** T. M. IT. arundo, juncus, und nach Plutarch 

de Is. et O. Kap. 32 bezeichneten die Aegypter den König und den Süden durch Yolar 


e D D e 
„eine Binse“. Das andere Wort ist abzuleiten von der Wurzel lema 
oder A Ua kemái (ef. Sall. IV, p. 2 — p. 14) und hat sich erhalten im Koptischen 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1865. 2 
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in der reduplicirten Form KEWKEM pulsare instrumentum musicum. Das Wort bezeichnet 
„musiciren, die Musik,“ an allen Stellen, wo es erscheint. !) j 

In einer wenig differirenden Schreibung erscheint dasselbe Wort: fs! D kema 
(= E ee kemä) in einer hichst merkwiirdigen Stelle der Inschrift von Rosette 
(dem. Text lin. 61) als Uebersetzung des hierogl. dé Der Passus ist von keinem Aus- 
leger richtig erkannt worden, am wenigsten von Herrn Chabas in seiner Auslegung der Ro_ 
settana. Es handelt sich nämlich nach den Worten des demotischen Textes um An- 
bringung eines königlichen Ornamentes wie das |Tetragon auf dem |Naos des Königs 
Ptolemaeus Epiphanes. Dies Ornament sollte in mehrfacher Wiederholung so gestaltet sein: 


NM 
IE? 


d. h. die Zeichen und sollten sich auf dem <> neb-Zeichen befinden, und unter 
die Nordpflanze, unter jedesmal die Südpflanze stehen. Im Demotischen ist 
die erste Vorschrift ausgedrückt durch: 


iO SoS Ss, All) bin A? 


ta-äräi hi ud-(t) neb en ud kemä yer-s est (= — ) 


,das Diadem (soll angebracht werden) auf je einer Neb-Figur mit ‘einer Kemá- Pflanze 
„unter ihr.“ Der entsprechende hieroglyphische Theil ist im hieroglyphischen Texte der 
Inschrift von Rosette nicht mehr erhalten, wohl aber im entsprechenden Theile der Inschrift a 
von Pu (s. p. Denkmäler IV, 20, a 1. 13), woselbst er in kürzerer Fassung lautet: 

ep ,das Diadem «S soll sein auf dem <= Zeichen, die Südpflanze Y d 
,unter x demselben. » 

Aus dieser Betrachtung erhellt, dafs | res und £ema gelesen werden konnte, dafs je- 
doch 1 nur res und nur kemä gelesen werden kann, weil —— und bezüglich _» 
als phonetische Indieatoren (so will ich in Ermangelung eines besseren Wortes vor- 
làufig diese matres lectionis bezeichnen) über die zu wáhlende Aussprache nicht den ge- 
ringsten Zweifel übrig lassen. 

Dem Leser werden sofort eine Menge ähnlicher Beispiele einfallen, in welchen sich 
dasselbe Gesetz geltend macht. 

Ich hebe zunächst hervor ©, das ebenso gut tep als ap gelesen werden konnte. 
Zweifellos dagegen ist die zu wählende Aussprache in der Schreibung mittelst der phone- 


SER N 


tischen Indicatoren, welche, wie in den obigen und in den folgenden Beispielen, der gan- 


') Die Wurzel des Wortes ist kem, koptisch Kit, KI percutere, tangere, movere, commo- 
vere, Also KEILKENM ist eigentlich „tangere percutere fortiter (ty mpanum) ©. Wunderbar stimmt 
hierzu die Bemerkung Plutarchs, de Is. et O. Kap. 36: uedegunreiera TO Ivor TOTLOLÒÇ 
XCL Xivrotg muvtwr. Da kopt. Kc.**, arundo, juncus, hebr. 823 juncus palustris ist, letzte- 
res aber im Zusammenhang steht mit 824 sorpsit, hausit, bibit, so erklärt sich das Wort moruuóg 
des Plutarch sehr genügend. Sicher gab es auch ein altüg. Verbum kem, kema mit derselben Be- 
deutung, die uns im Hebräischen erhalten ist. 

?) In der Lepsius'schen Publication 1. I. steht d nach den mir giitigst anvertrauten Ab- 
driicken des Herrn Lepsius, finde ich jedoch in den schwer erkennbaren Details der Bliithe oben 
grüfsere Aehnlichkeit mit Y als dé was gleich hinterher folgt. — [In den Originalabdrücken 
steht hier und in der kurz darauf folgenden Stelle unverkennbar Y mit der geschlossenen Blüthe; 


die offene Blüthe ist ebenso deutlich in der Inschrift b, lin. 9 zu erkennen. R. L.] 
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zen Gruppe nachgesetzt zu werden pflegen. Nämlich "o el D Ts "e u. à. 


ist ap zu lesen, wie der Indicator __n sofort verräth, © © 0 oder MO dagegen tep 
(z: B. in der Gruppe 9 0 $, GO —— ,Gesetz, Regel, Vorschrift ^ u. s, w. s. mein 


& 0 9 0 
Worterbuch s. voc. tep-ret, oder in Le, tep-ro = A; kopt. TEMPO, Te.mpe.). 


Um auf andere Beispiele überzugehen, mache ich auf das so häufige @ nen, oder 
O a nen-t am Schlusse mehrerer Gruppen aufmerksam. Dieser Indicator verlangt, dafs 
das betreffende Wort mit einem anlautenden n (oder mit dem Vokal an) zu lesen ist. 
Ich erinnere zunächst an das so häufige | |? ; | | > D, | » I | | O ©, welches Wort 
nicht ¢ata sondern entata oder antata gelesen werden soll. Koptisch ei entspricht thatsachlich 


2&NZUA caput, dux, princeps. Ich citire hierauf das so häufige 1 5 oder PN , nieht 


zu lesen kot, sondern des Indicators halber enkot, ankot, kopt. erhalten als ENKOT, ENKET 
in der Bedeutung dormire, quiescere. Ich nenne ferner das dunkle 2 , Lol LI o 
und andere Varianten, zur Bezeichnung der Südgóttin. Das Wort MM mit einem an- 
lautenden x ausgesprochen werden. In der That finde ich auf der Stele eines gewissen 
Nehi zu Bulag (XII. Dynastie) e oJ | } neyebi in einem Texte, der sich wort- 

getreu wiederfindet in Diimichens historischen Inschriften, Taf. 36, B. col. 27. Hier er- 
scheint als Variante | |. In meiner Copie desselben Textes aus Karnak findet sich nur 

geschrieben. 

Ich lasse es bei diesen Beispielen bewenden und kann nur meine Herren Mitforscher 
auffordern, diesem Gesetze der phonetischen Indicatoren in ähnlichen Beispielen nachzu- 
spüren, sei es um die endgültigen Beweise aufzufinden, sei es um dasselbe zu widerlegen. 


H. Brugsch. 


Sur la valeur phonétique 
de quelques signes hiéroglyphiques 


I AUT 


=. Ce signe signifie 600, comme je l'ai démontré dans un article précédent. 
C'est une combinaison des signes 3 et 200, indiquant le produit de ces deux derniers 
nombres. Or M. Chabas est en quelque sorte dans son droit, s'il s'est abusé dans la juste 
appréciation des signes numériques du pap. Anast. I, 17, 4; car c'est lui qui peut se dé- 
fendre par un document, qu'il a parfaitement apprécié dans son étude sur le kat des an- 
ciens Egyptiens. Rev. Arch. 1861. p. 16. Ce document contient une addition de la va- 
leur en poids d'une quantité d'or. Nous y lisons: 


Or excellent. . 2 2 . . 2ls in A kat 
Or de terre de Kebti . , . . . Dim 5 kat 
Or de Kuš . . . . «+ . . . 200 tn 8% kat 
Total or excellent et or de terre . 569 tn 61 kat 
2 CM UN TE 00% 5 < 
6 kt. 60. 200. tn. 


Toutefois cette forme est bien Si. et je me félicite de pouvoir alléguer en- 
core un exemple en faveur de la valeur de 600 pour le signe Sé pap. Rollin 1885 
de la Bibliothèque Impériale de Paris L. 3. p. 3 nous lisons: Pains 1800 tn, chaque 13, 


lisez 12, jours fait hff 21600. — » 
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Mais comment peut-on distinguer les valeurs de 600 et de 500? Le signe 500 fut 
écrit ordinairement mice Le nombre’ 3 fut lié, moyennant un trait d’union au signe 
200 pour exprimer l'addition au lieu de la multiplication des deux nombres. On 
trouve une quantité d'exemples de l'emploi de ce signe, mais sans que la valeur de 500 
en soit prouvée. Cette valeur résulte d'un document que je vais expliquer. Pap. Anast. 
IV. p. 12. 1. 12 nous trouvons les nombres 200 et oo suivis de notre signe v on le 
contenu de ce texte td! Selb AT 
— Il y avait 200 chacals (Brugsch dict.) et 30 grands loups, total 500. — 

Nous pouvons conclure de ce seul fait que le signe en question, qui se rencontre si fré- 
quemment doit être transcrit par 500, et que peut-être le petit trait distinctif soit oublié 
dans lexemple de M. Chabas, soit par le scribe soit par le copiste. M. Goodwin a 
transcrit, dans le Nr. de juillet 1867, toujours le signe 500, quoique je ne sais pas ce qui 
l'autorise à cela. 

La croix signifie dans les comptes un quart. Le pap. Rollin 1884 contient trois 
additions qui nous ont révélé ce fait. 


ké * 
% 53 59 >” 4 52 
* 
61 y — 51 28 
" A 30) 
* 
X = 37 X Z— 55 X 221 
+ + 10 
E € $. 157 2X. E 
2%. 209 
Le total donne 158 Le total donne 1724 Le total donne 2094 5 


Le dernier signe est abusivement écrit dans le dernier total de l’addition. 


C. Le signe est bien connu comme symbole d'un des nomes de l'Egypte; il se 
rencontre comme tel dans les listes des nomes, mais encore i] se montre dans les pro- 
cessions funébres de la vignette du chap. ler du Rituel. — Les anciens manuscrits ne 
contiennent pas ce chapitre, et dans les manuscrits modernes la procession est presque 
toujours mutilée, parceque le rouleau commence par ce chapitre et ordinairement les 
rouleaux sont le plus endommagés à leur commencement. Dans toute la collection de 
Leide, seulement les I and XVI sont conservés intacts, les quatres personnes tenant les 
étendards. Dans la collection de la description de l'Egypte seulement un des textes les 
a conservés. Enfin on les rencontre dans le Pap. Belmore. Les plus anciens monuments 
qui nous présentent la procession ne contiennent que quatre étendards. 


Leps. Denkm. III. 51. b. Chacal. Ibis. T c 
" T , 83. €. Ibis. Epervier. Chaeal. Wy 
" - » 89. b. c Chacal. Epervier. Chacal. 

Pap. fun. Leide 17. . . NN Chacal. Chacal. Epervier. 
s 3 > 16 s 2 Chacal. Epervier. Ibis. A) 
X^ a — d» ANa os Chacal. Ibis. WY NNN 

Descr. de ). Eg. 61. . . Chacal. Epervier. Ibis. A) 

Pap. fun. Leide 1. . .  Chacal Ibis. ca IN 
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Pap. Belmore . . . . Chacal. Ibis. Epervier. A 


Epervier. 
Rit. de Turin | Chacal. { i © 
Taureau. i Vautour, In 


Je crois que ces symboles indiquent les symboles des nomes et non pas des ani- 
maux sacrés. Toutefois sans vouloir maintenant approfondir cette question, je voudrais 
fixer l'attention sur ce point en traitant la combinaison du morceau de viande avec l'éten- 
dard et sa valeur phonétique. J'ai trouvé quatre exemples que je vais noter. 


Champ. not. 156 cp = |} l J | SUA sns OU yns dieu grand à Snm. 


© 
Champ. not. 179 WM ie. Anna, ynt, ha, ynt, probablement pour rnsa. 
XX c Düm. 9 ü 
l Düm. Kal. 118, b. et le Diim. Kal. 106, d 


Les derniers groupes donnent les valeurs de syn et de Ans au signe en question, — 
Je propose de lire pour cela le symbole de nome yns. 


o 
>). Ce signe qui symbolise le nome Aphroditopolites se lisait selon une variante 
de Diim. Rec. I, 91, 10. ! > M. Brugsch ne cite pas cette forme dans son diction- 


2 0 ; 
naire. Page 159 il lit le groupe t t-t-tu. — 
g group Won ® 1 


DI M. Le Page Renouf, Zeitschr. 1867. Juin, n’a pas encore trouvé la variante de 
k <> JPN" 9 . e ; 
nn WT. Je suis à méme d'en fournier une, tirée d'une inscription du 
sarcophage 6 du musée de Leide Texte du chapitre 72, du Rit.: 


— | fle 1000 — te 
hea 1.228757 5.22 
Nul doute que le signe se lisait dd nh selon M. Lepsius Aelt. Texte 


p. 46. pl. 2. 1. 22. 20. Il serait à désirer que la variante de M. Brugsch Geogr. 178 
Nu acceptee par MM. Lauth, Manetho p. 46 et Reinisch p. 116 Miramar, fut 


vérifiée. — 


i Ce signe se lisait sym et non pas ym, comme l'indiquent les phonétiques des 
planches 20 et 38 |l o au dessus du signe 9, Lepsius Aelt. Texte. — 
12 Septembre 1867. W. Pleyte. 


Der Dreizack. 


Man hat in jüngster Zeit in unserer Zeitschrift dem Studium der Zahlworter seine be- 
sondere Aufmerksamkeit geschenkt. Aus diesem interessanten Thema will ich nur einige 
Bemerkungen über das Zahlwort für drei in einer besonderen Auffassung als Gegenstand 
meiner Untersuchung näher behandeln. Ueber die Aussprache a= als yemt „drei“ 
herrscht kein Zweifel mebr. Ich will die Beweise hierfür durch einen neuen verstärken. 
Der von Herrn Dr. Joh. Dümichen, Taf. 36 ff. (infra) u. ff. publicirte Text (eine alte 
Fortsetzung des Kap. 148 im Todtenbuche) aus der XVIII. Dynastie findet sich wieder 


www.egyptologyarchive.com 


18 Der Dreizack, von H. Brugsch. (Februar 


EE ———…—…— 


auf der Stele eines. gewissen Ach? in Bulaq (XI. Dynastie). Es entsprechen sich darin 
unter anderen folgende Gruppen: 


Text der Text der 
18. Dyn. 12. Dyn. 


(= | Es handelt sich um die Fünfzahl von Broten (oder „Theilen *), 
E wovon 3 für den Himmel, 2 für die Erde bestimmt sind. Die erstere 
Ai N Zahl ttt giebt Nehi’s Stele durch die Variante rap xemt wieder, die 
letztere, 2, durch 1" |I!  sonnu-t der Lautwerth xemt für 3 [wird 
hierdurch aufs Neue und schlagendste bestätigt. 

Herr Goodwin hat in seinen „Notes on egyptian numerals“ 
(p. 94 ff. des verflossenen Jahrganges) bemerkt, dafs die Gruppe NNN 
einen Speer zu bedeuten scheine und dafs das Wort wahrscheinlich 
map oder mab gelautet habe. Ich mufs "ët. anführen, dafs die 


Er 
r 


1 


volle Schreibung des Wortes erhalten ist als rent „der Drei- 
zack *. Als Beispiel dafür und die Varianten sei yon 
m — ne dt ,er hat ergriffen den 


Pos 1 


bie ES g 


Gei, à er schleudert ihn hn auf di die Nase des Hippopotamus? (Diim. 
Temp. -Inschr, 1, 36/24). 

In Lepsius Denkm. IV, 74, b ähnlich: E „ich habe crm 
„den Dreizack.“ In Düm. Temp.-Insch. I, 103/1 heifst Horus am 
„Herr des Dreizacks“. In Dendera (Mariette’s Abdrücke) heifst Horus 
AS <= „Träger des Dreizacks.“ Im Todt. 115, 4 heifst 
ebenderselbe NNN p s „der Dreizack“. Ja in Dendera findet sich die 
halb hieratische Schreibung K «n, = und NNN p, wird allent- 


LO dels 
el) 


[25 © 


wi” 
a ki 


D De > 


Là halben unterschiedlos gesetzt. Die Kopten haben an Stelle der 
II I! | Form rent das hebrüische Wort ww adoptirt und daraus ihr WAZ, 
= || — | AG, wAn. f | Se 

> | Il ; WAIT, furca, culter, tricuspis gebildet. *) 

L H. Brugsch. 


Sa 
| 
RE 


*) Vorstehende Bemerkungen waren von dem Unterzeichneten niederge- 
schrieben, ehe Herrn Goodwin’s Aufsatz tiber denselben Gegenstand einge- 
troffen war. Ich ziehe meine Bemerkungen tiber den Yemt-Speer nicht zu- 

M rück, da sie die Ansichten meines verehrten Freundes in China nur bestä- 


Hi tigen dürften. 


—À 
— Al 
D 


Qn an Egyptian text in Greek characters. 
By C. W. Goodwin. 


On the back of the papyrus containing the Anyog Erutagyıng of Hyperides, now in 
the British Museum, is the horoscope of an individual who seems to have been born in 
the: middle of the second century*) of our era. Of this horoscope an account has been 


*) The date I make to be 154 after Christ. I arrise at it from the positions given to the 
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given by me in the second series of M. Chabas’ Mélanges Egyptologiques. — I there 
mentioned that the horoscope, which is in Greek, was followed by certain prognostications 
in Egyptian or Coptic which admitted of being deciphered to a certain extent. Of this 
remarkable fragment I now propose to give some further particulars. — 

Immediately after the horoscope there followed originally prognostications in Greek, 
but the greater part of them is now entirely illegible; they were succeeded by the Egyp- 
tian text, which was perhaps a translation of the Greek. The top of the Greek text 
cannot be sufficiently deplored; it is alas! but one of a thousand cases in which envious 
Fate has given the archaeologist a glimpse of an inestimable treasure, only to snatch it 
away irrevocably from his sight. — A few words which can be picked out of the latter ` 
part of it are sufficient to indicate its nature. Here are a few phrases — Zon dé zAov- 
Glog — wr xvQiEUEL — doa xai 1) yéveotg — Pysetvóc — xai gvardaeguy ütegéycy — 
nags xooung — yowuatwr — [c]adca de morele onc yérntae èv vaoo — xai 
Koovog voiyovitet Wuyoôs megi tay yuvatxwvy — 030 THY àoy]v Woyog — bvetgog — 
xaxóv naynoeraı xal Zeuteter — 6 yàp ngüOrog — uote aod. 

For the Egyptian text the Greek alphabet is used with the addition of six letters 
taken from the Demotic. These are 1. a letter somewhat variously written but generally 
nearly resembling the Greek C, which appears to stand for the Coptic u. 2. The Coptic 
q. 3. The Coptic <; sometimes written E 4. The Coptic e. 5. A letter similar to 
that found in the Horoscope in the names of the Decans erse and ëocrze (see Mélanges 
p. 304) and answering to the Coptic x. 6. The Coptic e. 

The first part of the Egyptian text is obliterated. That which is legible begins with 
the Greek word yoguatizer, and from what follows the words which preceded this may 
be restored with certainty. I will transcribe the whole in the common Coptic characters. 
Many of the words, it will be observed, are separated by a small hyphen — sometimes 
the space is left vacant. 

+ +» # # # + [mevTepoc Xponoc o ToT ano] Kpnmarızein 

* ^ # npe — coTSan COF RH — cov 4 # SAXE D a 4 an + KY neó'tne 

* ^ *'COT SARE nnosyTe CHAT np a # # # æ # * * SN ngos 

* ep St ova IMC * # àaOTat KA # # # S CON # # # NYWHS cy cr # me 

D * æ aa espe’ MN Napmonne — twig ayw # € æ æ + g — nq RparrosoT 

apaty a cMOTHE Sn OT nypere — Aën cang — acang — ban 

aqSw cor m cov fone — ng kparrosoT! aqauwH à AT M Wu 

— KE NNOTTE — acdgauji Sn oF MNTAWNE KE NAOT amor — PWME 

md — Tw%wT4 Re Teoyood TPITOC x pornoc O TOT ANOK pHA S. TEI 
10 Zem eene seq nav M H MnaT p CUT # art y NAT € Twre 12 

* * » » * * au NE OPNuyjwt coy mn BABE MGOOT — MICTY 

+ # æ + æ = TYOIME — KE ap saze arac’ — RE — TENYSPUWT? 

# pa + aganwpx’ Sm ov esen’ EWWT ayw ne cor n cov hun 

* * # ^ ap CROP Ng — ge’ qune wope Sune nng 


15 æ » * * fun à ze — cwy à OFA TART a 'ow NOTTE oacibike 


planets Jupiter and Saturn, and by the help of the tablets containing planetary positions published 
by Dr. Brugsch in his Nouvelles Recherches sur la division de l’année &c., 1856. The exactitude 
of this date remains to be verified, but is probably not far from the truth. In the SE P- 306, 
last line, the words, l'an 154 avant notre ère should be l'an 154 après notre ère. 
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=» a +a Ta TPE Hp * * æ Cla Ny Tora eres — maot orbe oapnujot 
nun. AUX Carw aro Tcov n cov NOTYE TIMOTYE cu KEAN 
[TeTaptroc] Xponoc [o tor ano] XPHMATIZEN à * * # * M TICE € H MNAT RA 
eee ee eee dä ado Ne Eug TR « « a « TH San — no eet 
20 & » » + * æ» » DOPHEI MNNNCS ETAMI THY — COTS « a s « 
ess + gës THY COTSAN — npo An ps e & &aTHHUJE — See ` 
o£ 9 9 + # & & pay ap ny AnThone à auHer a comme — p * » » 
oe & 9 9 aa OTEY — nyw — TT aga npe e eqsSo & s» à « s e 
e * # * Ke mun — MNTHpwW "TESANPE neqper € Erjxacı ornne 
25 xr KAM MN noth axwor Sn npaane pinot — TYRUW — Togespe aSspag 
Tg Maotao an’ enacicy — neq etn cos m cow hwn ncor aopHes 
AnooT cang npw — Nnghon a come Anne Wine — KE — cov 
TEPRY — Sn panne MÈ appres a COIME adwne nag agqaxtoric 
ga Ga aqanaot à MOT — * # # * * KE TOPX ap = æ » TOT Srëord 
30 » eu wote — quay press THY APNG NaATOROT KE EP THY 
aySwne cor H cov noreg » # » «e aga thot’ aTycitagtTo Sorn 
TIOTTTa — OTAAaQpaT EIPW & # æ æ YPCOTC — TOTCIOT Tanpw AE 
agè Xi KWO TH COIME # # # & ZI Wwe — Tote anctore ovn 
Tq COT NOVYE WSTAR enee # MNETY aycoT Eqanaoy à MOT 


35 — PUME epxwe AAY KEM » — ENNMPAOTE Ng apnag pujacraar 


— teyteq — yw Sa pme e nag — gepe — an PAMTE Ma an DAD 
ME 20789 à 9€ æ — — Mage * # æ — nprov Wat Nynang — gang — 
nghan — nereq — qu Sa nqgwnS — guor MOTNOT — nar 


NAOT Ee OF 2 XI Uj » +» e u WOT een HE Nag TUNO NM Spnei 

At least forty lines of similar text originally followed, but the initial words of each 
line are all that are now visible, and they are not worth copying. — Owing to the nu- 
merous gaps, as well as to imperfections in transcription which doubtless exist in the 
text as above given, it 1s impossible to give a complete and connected translation. — 
The whole seems to have been divided into four or more parts each preceded by certain 
Greek words, which give a clue to the contents. — The first division is obliterated — 
the second began devrepng yoovog 6 toU arroyonuerilcıw — which might mean either the 
second time of prognosticating — or, the second period of the prognostication. The word 
anoyemuatiCeu does not occur in any Lexicon that I have at hand. In the Septuagint, 
N. Testament and Later Greek writers genuarileıv means to give an oracular response. 
or warn by a dream. aroxonuarileıv perhaps means to obtain a response, or draw à 
prognostication from a horoscope. — The soothsayer may have either made a series of 
separate deductions from the data of the horoscope which he may have called, the first, 
the second &c. times of prognostieating — or dividing the life of the subject of the cal- 
eulation into several periods, he may have prognosticated from the horoscope the events 
which were to happen in each. — I suspect the latter to have been the course pursued. — 


If so, the first period of the prognostication would relate to the infancy of the subject, 
the second to his youth and so on. 


The following words are clearly recognizable: 
a for the Coptic c, from the Egyptian 9 Aa, or <> ar, to. 
aq, 3 pers. masc. prefix. Copt. aq er eq. Egypt. | e xe auf. 
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aga, 3 pers. masc. prefix future. Copt. eye. Egypt. lex P auf ha. In Egyptian 
this combination is indefinite as to time, expressing either past, present or future. 
apaty, Copt. epaty, to him, lit. to his foot. Egypt. <> À | ar-ratu and À EE 3 3 


xar-ratu. 
ap, Copt. ape, epe, is, are, does. Egypt. |= and <> ar. 
aopHes, Sah. egpxs, Memph. eopas to, upon. Egypt. <> em-har upon. (N. B. = 


is always distinguishable in Hieratic from 2. In the hieroglyphies the distinction is 
not observed and 9 stands frequently for <> har.) 

Ban, Bon, fone. Memph. bon fon. Sah. bwwn, Boone, hurt, hurtful. Egypt. 
ban, Se — We have also the abstract form Anzbune which does occur in the Coptic 
lexicons. 

fixe probably Sah. here. Memph. exe. Egypt. e a Jekau wages. 

een, Memph, seh. Sah. esen, sone, art, work, business. gypt. KM x A apu. 

euo, Memph. emt, Sah. euywwt merchandise — whence erenujws the business of a 


e 


merchant. 

ne seems frequently probably for the Greek xai, which was the more easily borrowed 
by the Egyptians from its resemblance to their own =| Copt. xe, another, which 
used as a suffix has the sense of also. 

hu, Copt. xAom crown. er KAom receive a Crown. 

AT, ‘Sab. An and, with. 

mor, maor, Copt. «ov die. Bashm. «aos. Egypt. IN AU mer, met, ma. 

mnnnca, Memph. menencs, Sah. «wnce after. 

"ng, Memph. neq, Sah. nq pron. possess, 3 masc. plural. Egypt. "A 

nav, Copt. nas hour, time. Egypt. ^. e © nu (Or nennu). 

novh, Copt. novh gold. Egypt. Tse) ned. 

naor, Memph. nsos, Sah. nur, na go, come. Egypt. MM nai, =D naa 
LA A | pt. UNS A nai, 25 A naa, 

tag, Copt. nag to him. 

norge, Sah. norye. Memph. norvys good. Egypt. LZ nefer. (Copt. noype useful.) 

movie, nnowte. Sah. novte, nnos:e, Memph. most, 2 (nov) t god. Egypt. ] neier, I 
(Phonetically written on coffin of Seti I. Pl. 16 col. 25 à “oS .) | E 

ov, Copt. os indefinite article. Egypt. e^ «a, One, is sometimes used for the art. indef. 

ove, Copt. os&e towards, against. Egypt. K em-bau, towards, against. 

ovnov, Copt. osnor hour. Egypt. Sas = © unnu. 

ng, Copt. neq, nq, possess. pron. his. 

nvpere, probably Greek. zvoeróc fever. 


It 
Ra 


npw, Sah. npw winter. 

nopz, nopx. Sah. nwpx separate. 

nage, Sah. nuwe half, nww, naw divide, break. Egypt. IN K puya. 

npe (qu?), Sah. mpe. Memph. eps, pops. Egypt. a A. per. 

poae, Sah. pwae, Memph. pou: man. 

paane, Sah. poune, Memph. poans. Bashm. pauns year. 

cov, day or star. Copt. cor is used for the GC of the month in reckoning — but does ` 
not occur alone for “a day”. Egypt. N su and | f € ! zen, The former used for 


20 
the day of the month the latter for a season. Copt. cwo» tempus. But qu? whether 
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this distinction is always observed. In Copt. c» is a star, shortened in compounds 
to cov. Egypt. N] x seb. 

can, Copt. con. Bashm. can, turn, time. Egypt. oe sep. 

caosıı, Copt. cworn, coosn. Bashm. caosı to know. 

twt, Copt. vor hand. 

ty, Copt. teg, ty fem. possess. pron. his. 

THY, Sah. tug extremity. 7 

thot, Sah, tovwt congregate, bring near. Egypt. " sit tut, 

wng, Memph. wng. Sah. wng life. 

ua, Copt. wa, unto, until. 

ws, waes Memph. we. Sab. wes Bashm. wn to go, come. Egypt. JP WW A: 

usne, Memph. om, Sah. wine shame. 

Za, Memph. Sa against, for. 

sn, Memph. Sen. Sah. on in. 

gw, Swne perhaps i. q. Copt. uyon, wwns receive, buy. But qu? whether it be not = 
wwne to be. Egypt. Gi P xepru. 

Spwt, Memph. Spots, epot, xpot children. 

got, Memph. Serswr. Sah. gorger investigate. 

opnıywr, pgepnujoT the star Jupiter, written in Demotic Zlor-set. See Brugsch, Nouvelles 
Recherches p. 44. | 

ome, come, Sah. ue coime. Memph. cgis woman. Egypt. "A hem-t. 

saze, Sah. saxe. Memph. sass hostile. i 

atag, Memph. zwrg wound, faint. 

sacs, Memph. sas. Sah. gas, take receive (in xeibeke, Gasbeoce a mercenary). Egypt. 


SAN I tai, take, carry. 
as, Memph. ss take. 


ZH, Sah, aim from. 
aTowi, Sah. ate: to be ripe, ate, xrinos nourish. 
, Sah. swe touch. 
"n ‘gone probably = wwne to be Egypt. Qo xepru. 

It will be seen from the above list, that the language in which this fragment is 
written corresponds exactly with neither of the tbree dialects of the Coptic. — The use 
of the letter & is peculiar to the Memphitic, while the prefix munr is characteristic of the 
Sahidic. — It is evident that we have here a stage of the language considerably removed 
from the form in which we find it in the oldest Coptic texts. — 

] will endeavour to explain a few phrases and sentences. 

] 2. npe covéan cov kn cos [n] saxe. The word covdan, which occurs also ll. 20, 
21, may be the name of a star (cf. covpot stella Veneris, corngop stella canicularis &c.). 
nn à passive form of a,r% remittere may mean ‘weak’. *covsan a weak star, rises.’ 

l. 5. Ny RPAITOTUWT apaty a caosue Sn og nspere, The word RP31T0FWwT appears 
to contain the Egyptian SÉ di tut, constitutum. Perhaps it means destiny. cmosne 
does not occur in Copi. — compare cmwnt salvus. The whole may mean ‘his destiny 
is upon him to recover from a fever. — | 

l. 6. aysw cang à cang (qu? can) han aqdw coy n cor hwne, ow (if not an ab- 
breviation of &wnc) is the Sahidic sw esse, manere — Sw is perhaps the same word. 
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In the Demotic alphabet Brugsch gives # and æ as equivalents. — The sentence then 
will be ‘his lot is a bad lot, the star is a noxious star. 

l. 7, mnqRperioso' aqauwjH a ATAQ M NPW’ KE NNOFTE dain St OF Mnrbune KE NAOT 
a mor., — ‘His destiny is that he shall meet with a wound in the winter, and the god 
shall fall into a hostile attitude, and he shall approach near to death. 

l. 8. poe aqng "mum pe Tooggoy, — en tot Sah. w toot is imponere manum — 
120 is perhaps tago resuscitare, erigere. The last syllable g0q may be ‘his face’. “A 
man shall lay his hand on him, and he shall lift up his face.” 

|] ll. sqeuwne epnujor' cos n xaxe nqoos micty — ngoor qu? nysoor his day. 
mscty, Copt. mice, auci to be born. Egypt. Alie Xæ his birth. — “The star Jupiter 
was a hostile star on the day of his birth.” 

l. 12. ... Tygime Ke ap sase arac KE Te MySpwt', — atac is doubtful — perhaps | 
from as facere, and ac the feminine pronoun ‘her doings’. In 1. 35 we have arag ‘his 
doings’. ve = + to cause, give &c. **... his wife and her doings are hostile and causes 


LE) 


his children. 

l. 13. aga mopx' Sn ov esen’ eut aqgwne cor n cos Awır “he shall depart upon 
a mercantile business, the star is a noxious star.” 

1,15. or novre macshine ‘a mercenary god’. 

L 16. ng Tora ess maor (qu? naor) orbe oapnujor. — tova = Sah, roro splen- 
dere, ostendere. eet Greek eme or, — “that he (i. e. the star or god) should appear, 
or approach towards Jupiter." — . 

] 17. aqgwn cow n cov nosqe tr norge cm’ re un, “the star is a good star, caus- 
ing good.’ The words cm’ xe un afford room for conjecture; qu? cmot ne mine speciem 


et modum. 

l 20. mnnncs e taus tHy covs[en] — ‘afterwards to point out the limit (Gator) of 
cov35on. 

l. 21. npo an pr... cornname — Read pios, which word occurs in l. 25. and 


perhaps means ‘harvest’ — Egypt. ZI WA Rannu, the goddess of harvest — “Winter 
and harvest-time without division." 

L 22. ap ng anrhone a amnes à come. Read wnes for awnes “It is a mischief 
to him to approach a woman.” 

] 25. Su npaune pinor seems to mean “in the seasons of harvest”. 

L 28. sn pamne mB aopner à COIME à GWNE Mag aqaxtovic Wa YA aqamaor a MOT. 
“From the 42nd year until a wife shall be brought to him, he shall nourish her, until 
94 (when) he shall approach unto death.” 

L 31. agqathot’ a tycrtagto — qu? cetwge field — ‘he shall be gathered to his 
field (his grave?). The following words Son oos look very much like oa 
xennu tetta, house of eternity, a well-known Egyptian phrase for the tomb. - 

L 38 neveq qo Sa nywnS nquos m osnos, Here qw appears to be = oso ces- 
sare — “whereby he ceased from life, and died immediately.” 

More might be explained, but the original must be examinated again and the text 
thoroughly rectified, before it is worth while to spend time upon it. — It does not appear 
to be generally known that there exists or did exist at Paris a text of the same kind, 
but probably far more perfect and valuable. What I refer to is a papyrus, purchased 
for the Bibliothéque Impériale in 1857, at a sale of antiquities from the collection of M. 
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Anastasi. 
given was 2900 francs. 


mant then curator of the Bibliothèque, for leave to inspect. 


Erschienene Schriften. Literarische Anzeige. Berichtigung. 


[Februar 1867.] 


In the catalogue it was numbered 1073, it consisted of 33 leaves, and the price 
Shortly after its acquisition, [ applied to the late M. C. Lenor- 


M. Lenormant informed me 


that it was in the hands of the binder, and could not then be seen, and he kindly gave 
me some particulars concerning it, mentioning amongst other things that it contained a 


letter derived from the Egyptian DO. for 4, as well as the Coptic œ. 


— Enquiries have 


lately, I am told, been made for this manuscript and it is said to have disappeared or 


at least to be inaccessible. — Egyptologists at Paris should look after this. 


It slumbers 


no doubt forgotten in some safe drawer in the Bibliothéque. 


Shanghai, April 1867. 


C. W. Goodwin. 


Erschienene Schriften. 


H. Brugsch, Hieroglyphisch - demotisches Wörter- 
buch. 7.—9. Lieferung. (Band III. p. 727 — 424) 


Aufsätze in der Revue Archéologique in 
den Jahren 1865—67. (S. Zeitschr. 1865, p. 56.) 

T. Devéria, La nouvelle table d'Abydos, comparée 
aux autres listes royales de l'ancienne Egypte, rédigées 


sous les Ramessides ou antérieurement. 1865, I, p. 50. | 


Aug. Mariette, La stèle de l'an 400. 1865, I, 169. 
J. de Rougé, Textes |géographiques du temple 
d'Edfou. 1865, J, 353. II, 193. 321. 1866, II, 297. 
Em. de Rougó, Lettre sur le mémoire de M. A. 


Mariette au sujet de la stèle de l'an 400. 1865, I, 346, ° 


S. Birch, Le roi Rhampsinite et le jeu de dames. 
1865, IJ, 52, 

A. Mariette, Quatre pages des archives officielles 
de l'Ethiopie. 1865, II, 161. 

—, La nouvelle table d'Abydos. 1866, I, 73. 

E. Egger, Note sur une stéle inédite découverte 
le 8 août 1853, au Sérapéum de Memphis par M. Ma- 
mette, déposée aujourd'hui au musée de Londre. 


de Chat. 


Em. de Rougé, Traité entre Ramses II et le prince 
1366, J, p. 260. 

C. Wescher, Texte grec de l'inscription de Tanis 
(ler art.). 1866, II, 10. 

F. Robiou, Essai d'éclaircissement d'une inscrip- 
tion ptolémaique. 1866, II, 88. 

C. Wescher, Note sur un prêtre d'Alexandre et 
des Ptolémées, avec deux restitutions tirées des ma- 
nuscrits d'Elien et des inscriptions de Delphes. 1866, 
II, 156. 

Aug. Mariette, La stéle bilingue de Chalouf. 
1866, II, 433. 

—, Note sur l'utilité des allittérations pour le dé- 
chiffrement des hiéroglyphes. 1867, 1, 290. 

Em. de Rougé, Extrait d'un mémoire sur les 
ataques dirigées contre l'Egypte par les peuples de la 
Méditerranée, vers le Lime siecle avant notre ère. 
1$67, II, 35. 81. 

H. Brugsch, Le roman de Setnau, contenu dans 
un papyrus démotique du musée Egyptien a Boulag. 
1867, II, 161. 


1866, I, 103. 


Im Verlage der J. €. Binrichs'schen Buchhandlung in Leipzig erscheint: 
Hieroglyphisch-demotisches Wôrterbuch, 


enthaltend in wissenschaftlicher Anordnung die gebräuchlichsten Wórter und Gruppen der heiligen- 
und der Volks-Sprache der alten Aegypter, nebst deren Erklürung in franzósischer, deutscher und 
arabischer Sprache, und Angabe ihrer Verwandtschaft mit den entsprechenden Wórtern des Kopti- 
schen und der semitischen Idiome, von Heinrich Brugsch. gr.4. circa 1460 autograph. Seiten. 

Dieses für alle Aegyptologen, Philologen und Alterthumsforscher so überaus wichtige Werk soll, da die 
wahrend des Druckes neu erschienenen Werke, besonders die Dümichen's und das Decret von Kanopus, 


eine wesentliche Bereicherung des Wortschatzes und somit auch eine Erweiterung um ca. 100 Seiten herbei- 
führten, in 13 Lieferungen von je 112 bis 120 Seiten und zwar bis zum Mai 1863 erscheinen. 


Der Subscriptionspreis von 8!/s Thlr. = 33 fr. 35 c. für jede Lieferung, oder von 108!/3 Thir. 
= 423!À fr. für das vollständige Werk erlischt beim Erscheinen der 13. Lieferung und tritt sodann ohne Aus- 
nahme der Ladenpreis von 130 Thirn. = 520 fr. ein. — Ausgegeben wurden bereits Lieferung 1 —9. — 

Die Adressen der geehrten Subscribenten erbitten uns umgehend, da die Schlufslieferung 
bereits im Mai erscheinen und ein Verzeichnifs der Subscribenten enthalten soll. 


Berichtigung. 


[n meinem Aufsatz über die Gruppe mit der Aussprache àut im vorigen Jahrgange der 
Zeitschrift Seite 102, Z. 8 von unten ist an Stelle von „mit der Bedeutung von tief vortindet* 
zu lesen „mit der Bedeutung von Vieh vorfindet *. H. Brugsch. 


Eege 


Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs'schen Buchhandlung. — Berlin, Druck von Gebr. Unger (C. Unger), Kouigl. Hotbuchdrucker. 
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On an inscription of Takelut II. 
By C. W. Goodwin. 


Ani inscription in the temple of Karnak, dated the 12th year of Takelut Il, the 6th 
king of the 22nd dynasty, has been thought to contain mention of an eclipse, and at- 
tempts have been made to fix by astronomical culculation the exact year and time in 
which this event must have occurred. — My learned friend M. Chabas has devoted an 
article in the second series of his Mélanges Egy ptologiques to prove that the passage in 
question contains no reference whatever to an eclipse, and that consequently no exact 
chronological conclusions can be based upon it. M. Chabas has adopted the copy of the 
inscription given in the Denkmäler Abth. IIT Bl. 256 and assuming this to represent the 
fragmentary and mutilated text as it now exists, he has proposed several plausible and 
ingenious emendations, supported by a profusion of learned illustration, with which he is 
always so well armed. It had however escaped the notice or the recollection of my 
learned friend that there is another published copy of this inscription, which presents 
the passage in which the supposed mention of the eclipse occurs, in a very different form 
from that in the Denkmäler. — This copy made many years ago by Sir Gardner Wil- 
kinson is contained in the Hieroglyphics of Dr. Young. — It gives the passage in question 
connectedly and nearly perfect, while certaiu of the groups are arranged in a different 
order from that in which they occur in the Denkmäler, It was evident to me after read- 
ing M. Chabas dissertation, and eompairing his restorations with the text as given by 
Sir G. Wilkinson, that supposing the latter to be right, the meaning of the passage would 
require to be reconsidered, for strangely enough in the Wilkiuson copy there really is 
something like a mention of an eclipse though expressed by different words from those 
which in the Denkmäler copy had been originally supposed to refer to such an event. — 
In order to clear up the subject, [ wrote to Mr. Edwin Smith, an American Egyptologist, 
who has been for some years permanently resident at Luxor, requesting him to furnish 
me with a careful transeript of the disputed passage. Such a transeript [ have just re- 
ceived; it entirelv confirms the general correctness of Sir Gardner Wilkinson's reading 
and shows that by some accident two groups have been transposed in the Denkmäler copy. 

Here is Mr. Smith's copy (the line is vertical in the original) 
a n C a , a Da 
oiim mec] ^00 SSN fao STE 
3 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1363. 
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or 9 = (2 OUT Ss os 
4^ Co 22 a d TET ai e ee eo ep 


The sign after the word D of which only a faint tracing is ene by Mr. Smith, 
is in Sir G. Wilkinson's copy clearly | ma. The following obliterated sign would appear 
from Mr. Smith's tracing to be a— nen. All the rest as far as J=$ Md | à is 


clear and consecutive, with the exception of the sign following the word = which 
yields no sense. There is not the least difficulty in rectifying the obscure word == or 
ami), The phrase quoted by M. Chabas (Mélanges p. 105) = E e ==> 


B, x. shows that the word here must be ^ aa, great. This restoration made, let 
us see what sense the eg yields. 

{ ae An Utt - „In the 15th year, the 25th of Mesori*. The copy in the 
Denkmäler gives the the 24th instead of the 25th of the month. — Sir G. Wilkinson & Mr. 
Smith agree u gi 25 which is doubtless the real date. 

—_ M Wise „in the reign of father Horus the noble, divine 
regent nt of a: must be are in mind that this inscription is dated in the 12th 
year of Takelut II, and has reference to the deeds of a certain prince Osorkon, his son. 
Yet here we have the 15th year of a reign mentioned. M. Chabas contends that the reign 
is that of Takelut IT, and supposes that the first date with which the inscription com- 
mences is not that of the erection of the monument, but of the first event recorded by 
it, and that the various events succeed one another in their natural order just as in the 
inscription recording the campaigns of Tothmes III. But were this the case it would be 
more in accordance with Egyptian usage to put simply ,In the 15th year, Mesori 25th* 
without adding i &c.; the name of the king referred to having been already 
specified in the commencement of the inscription. I believe therefore that a preceding 
king is here meant, and he is described in a rather unusual way, as „the noble father 
Horus“, a term perfectly applicable to a deceased king, whether father, grandfather, or 
great-grandfather of the reigning monarch. Who the particular king was is perfectly well 
detined, if we may trust the list of names given by Dr. Lepsius in his Dissertation upon 
the 22nd Dynasty (1856). In this list the title | „divine regent of Thebes“ is a part 
of the throne-name of Osorkon [*), the great-grandfather (?) of Takelut IJ. He is the only 
king in the whole line of the 22nd dynasty who bears this title, and I conclude that it 
is he who is here intended, and that some event which had happened many years be- 
fore was referred to in the inscription, with which or its consequences the doings of 
prince Osorkon were connected in some way which it is now impossible to discover 
owing to the on anon of the other parts of the text. 


SS kee ak weg p me ` 


The words an ao , translated by M. Brugsch ,... le ciel, la lune 
luttante“ — were those by which some eem phenomenon, Scheer a lunar eclipse, 
was supposed to be intended. But it is evident when the text is placed in its right order, 
that =N does not belong to l<, and that there is gier here about the 

') Mr. Smith's copy sustitutes ——, the usual linear form for www n, in other parts of his 
copy, and I am therefore not sure whether in this group the original has But either 


is meaningless and requires correction. 
*) (1. Takelut I. L.] 


Ln d NV 
dat or D 
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moon struggling. The latter words — °= 8 = U re connected and clear, 
„a great calamity happened in this land*, — But | to determine the meaning of what pre- 
cedes is not so easy. — The word _oS 7 ama, to eat, devour, is remarkable on ac- 
count of the sign being tarned contrary to the normal way, but we must not on that 
account reject the word as corrupt, nor venture to correct it. There are several letters 
which the Egyptian sculptors probably through carelessness, frequently turn the wrong way, 
and P is notably onè of these. — See Coffin of Seti I, Plate 6, B. cols. 31, 32, 33, 
where three instances occur in three consecutive columns. 

Taking the words then as they stand, we have an ama pe-t aah literally, non devo- 
rante coelo lunam — the heaven not devouring the moon. The phrase „devouring the 
moon“ is apt enough to express an eclipse, and it is precisely that which the Chinese 
use, but what is strange is, that here it is said that heaven did not devour the moon. 
It is difficult to understand why the non-occurrence of an eclipse of the moon should be 
recorded. Can it be that an eclipse had been predicted but did not happen as expected, 
or are the words used to denote a partial eclipse, one by which the moon was not 
wholly swallowed, but which nevertheless was followed by some heavy calamity to the 
country? I am unwilling to entertain the idea of altering the text, otherwise the sug- 
gestion of changing .n. into —— offers itself, whereby we should get rid of the nega- 
tive, and obtain a word 7 »S sama, swallow, absorb, which would express an 
eclipse as well as ama eat. 

If an eclipse be not the phenomenon intended here, it seems clear at least that some 
sort of occurrence connected with the moon is mentioned, and that certain calamities are 
represented as consequent there-upon. I have adopted for CX yo the general word 
‘calamity’ which was first suggested I believe by M. de Rougé in his dissertation on the © 
Vatican statue, but it seems to me that this word denotes some specific plague. There 
are some passages which would indicate ‘darkness’ as its meaning — and this idea would 
Suit the passage well, supposing it to say, that without any eclipse of the moon, a great 
darkness fell over the land of Egypt. — But all things considered, the notion of drought 
or heat is one which is better borne out by the texts. There can be no doubt that when 
used in a moral sense nesni means fury, and the corresponding physical quality is heat. 
— The determinative figure of Set, shows that nesni was a Typhonian attribute, and 
Plutarch (de Iside et Osiride c. 33) remarks that the wiser Egyptian priests attributed 
to Typhon zën tò avyugoóv xai sevowdeg xai Enpartixoy Slug xoi n0AÉuor tH bypotnte. 

I refer to M. Chabas’ dissertation for some excellent illustrations of the word neént, 
reserving for another occasion some further remarks thereon. 

Besides this calamity of a great drought or whatever else it may have been, the text 
next refers to something of another nature, namely a rebellion. 

Jr GC TT Likewise (?) the children of rebellion. M. 
Chabas has already explained the meaning of this phrase, only the text which he has 
used does not give the words in their right connexion. The introductory words ro) 
imply that in addition to the atmospheric calamity mentioned, a rebellion broke out some- 
where. What the consequences of this combination of evils were, and how they were 
connected with the deeds of Prince Osorkon it is impossible to determine, One may con- 
jecture that he restored some city or temple which had been ruined by these calamities. 


With regard to the year when these occurrences took place, some new chronological 
3° 
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data are afforded by a recent discovery of Sir H. Rawlinson (Athenaeum May 18, 1867) 
by which certain Assyrian dates are fixed with astronomical certainty. A chronicle upon 
a brick tablet in the British Museum, makes distinct mention of an eclipse, the exact 
date of which has been fixed, and from it the relative dates of the events chronicled can 
be exactly known. It results from this that a battle in which Ahab, king of Israel, and 
his allies, were defeated by the king of Assyria happened in the vear B. C. 853, and 
supposing this to be the battle recorded in the books of kings and Chronicles, where 
Ahab lost his life, the last year of Ahab’s reign is hereby fixed. This happened in the 
17th year of Jehoshaphat king of Judab, and taking the regnal vears of his predecessors 
Asa, Abijah, and Rehoboam as 41, 3 and 17 as given by the Hebrew records, it follows 
that Rehoboam's first year must have been about B. C. 930. — Shishak or Sheshonk I 
commenced his reign some short time before Rehoboam; let us say B. C. 931, but it may 
have been two or three years earlier. Manetho assigns to him a reign of 21 years and 
to his son Osorkon I, fifteen years. It follows that the fifteenth and last year of Osor- 
kon I, was B. C. 896, or it may be a year or two earlier. The fifteenth vear of Asa 
king of Judah, according to the same reckoning fell B. C. 896 and it appears from the 
Book of Chronicles, that about this time, somewhere between the 10th and the 15th years 
of Asa the invasion of Zerah the Ethiopian into Judaea, and his total defeat by Asa took 
place. That Zerah, the so-called Ethiopian, is no other thau Osorkon I, as suggested 
by Prof. Lepsius (on the 22nd Dynasty), is I presume the accepted opinion. The monu- 
ments furnish little or no information about Osorkon I, but the passage that I have been 
discussing, shows that in the last year of his reign, Egypt was afflicted with divers ca- 
lamities and possibly the sons of rebellion alluded to are the Jews at whose hands he 
met with the disastrous defeat recorded by the Hebrew writer. 

The dates derived from the Assyrian Chronicles of Sir H Rawlinson for the reigns 
of Shishonk I and Rehoboam are manv years later than those which have hitherto been 
assigned to them. If they can be relied upon it becomes of less importance whether in 
the passage which we have discussed, an eclipse of the moon is mentioned or not, but 
it might still be worth while for some one who has astronomical means at hand to cal- 
culate whether in the years D. C. 898, 897 or 896 an eclipse of the moon happened on 
the 25th day of Mesori, i. e. the 25th March in those vears according to the Julian ca- 
lendar. 

According to the numbers given in Manetho the 22nd dynasty lasted 120 years, This 
at least is the summation given, but the years ascribed to the several kings, if added 
up, make only 116. The highest monumeutal dates at present known are as follows. 
(See Lepsius on the XXII. dynasty). 


Sesonk I 21 years | Takelut II 14 
Osarkon I 15 cn Sesonk II 29 
Takelut I — aaa Pemai 2 
Osorkon II 23 Seïonk IV 37 
Sesonk I D — “141 


For two kings Takelut I and Sexonk II, no inseriptions with dates are found. — 
Allowing a few more years for their reigns, it cannot be thought an improbable guess that 
the summation as it originally stood in Manetho's work was 150 instead of 120. Taking 
the commencement of the reign of Sexonk I as B. C. 931, the commencement of that of 
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Petubastes the first king of the 23rd dynasty will be B. C. 781. In his reign the date 

of the first Olympiad i. e. B. C. 776 is placed by Manetho or some transcriber of his list. 
Shanghai, November 1867. 


Eine Mondfinsterniss. 


Mit wahrer Freude habe ich den Aufsatz des Herrn Goodwin: On an inscription of 
Takelut II begrüfst, da er mir Veranlassung giebt, von meinem Standpunkte aus, endlich 
eine Frage zu bearbeiten, die für die Wissenschaft von der allergrdfssten Bedeutung ist, 
ich meine die Frage: ob in den altägyptischen Texten Andeutungen von Sonnen- oder 
Mondfinsternissen vorhanden sind. Die Inschrift, welche zunächst diese Frage veranlafst, 
ist bereits früher in meiner Histoire d'Egypte p. 233 von mir erwähnt worden. Sie gab 
den Herren Hincks und von Gumpach seiner Zeit Veranlassung zn astronomischen Be- 
rechnungen. Herr Chabas (Mélanges égyptologiques p. 72) suchte, zum Theil in sehr 
starken Ausdrücken, deren Bedeutung abzuschwächen. Ich würde früher als es jetzt ge- 
schieht, den Versuch gewagt haben, meinen verehrten Herrn Kollegen vom Gegentheil 
seiner Meinung zu überzeugen, ware mir nicht zu meinem grofsen Leidwesen ein Bedenken 
entgegengetreten, dessen Gewicht schwer in die Wage der Behandlung dieses Gegenstandes 
tritt, nàmlich nichts Geringeres als die Verschiedenheit der Textfolge der in Lepsius Denk- 
mälern publicirten Inschrift, — wenigstens in Bezug auf diesen Theil, der zunächst in- 
teressirt, — von meiner eigenen an Ort und Stelle genommenen Abschrift.1) Die Kopie 
meiner Hand hatte ich der in Lepsius Denkmälern publicirten nachstellen zu müssen ge- 
glaubt, eine fehlerhafte Auffassung meinerseits voraussetzend, da die „Denkmäler“ meist 
nach Abdrücken reproducirt worden sind, Fehler sich also sicher und zweifellos sofort 
constatiren lassen*); die nach Herrn Smith's Abschrift publicirte Kopie in dem Aufsatze 


1) Ich mufs bemerken dafs mir (mit mir aber auch Herrn Chabas) die von H. Goodwin er- 
wähnte Kopie in den Hieroglyphics des Dr. Young entgangen ist. 

*) [Bei der Anfertigung von, Taf. 256a der III. Abth. der Denkmäler war wie den Herren 
Brugsch und Chabas so auch mir die Kopie eines Theiles der Inschrift von Wilkinson in den Hie- 
roglyphics pl. 43 entgangen, sonst hätte der Irrthum in den Denkmiilern nicht vorkommen können, 
Die falsche Bezifferung, an Ort und Stelle, zweier Blätter, welche rundum, wie die Publikation 
zeigt, so schlecht lesbar waren, dafs der Zusammenhang dadurch ganz aufgehoben wird, machte es 
fast unmóglich den Irrthum sogleich zu bemerken. Das einzige aber vóllig entscheidende Mittel 
der Berichtigung hatte mein gelehrter Herr Kollege in den Hánden, da er selbst, wie er mittheilt, 
eine Abschrift genommen hatte; denn in einer Abschrift ist eine Transposition von 4 Zeilen- 
mittelstücken nicht denkbar. Wenn er dennoch seiner "Abschrift gegen den Abdruck minderes 
Vertrauen schenkte und die des Herrn Smith abwartete, so konnte dies wohl nur daher kommen, 
dafs er seine Vergleichung auf die eine Zeile beschränkte, und nicht auf deren Umgebung aus- 
dehnte. 

Was die Sache selbst betrifft, so reicht die erste Inspektion der Abschrift von Wilkinson 
in den Hieroglyphics hin, die beiden transponirten Blatter in der Publikation der Denkmäler zu 
erkennen und umzusetzen. Die einzelnen Zeichen sind aber auch dann noch, wegen der mangel- 
haften Erhaltung der Inschrift, schwer fest zustellen. Eine erneuerte genaue Untersuchung der in 
Rede stehenden Stelle bat noch immer neue Abweichungen von allen 4 weiterhin angeführten 
Texten ergeben. Ich lasse die pis so wie ich sie jetzt ie kann hier folgen: 


atb * ti M 
Q AMAM a PTS N 

O | WA 

o? ted 5 a CT oS c +: MW 
Ala TAN Sie GES WAY 
* (ttt etre Wy 
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des Herrn Goodwin überzeugt mich jedoch vom Gegentheil, denn sie stimmt mit der mei- 
nigen in der Textfolge überein. So nehme ich denn die beregte Frage um so lieber wie- 
der auf, als mir hierbei die sehr erwiinschte Gelegenheit geboten wird, die Beweise fir 
die Annahme einer Finsternifs endgültig zu liefern, Beweise die sowohl Herrn Goodwin, 


Hiernach war die Lesung des H. Smith bisher die richtigste. Namentlich ist in der That der 
25., nicht der 24. Mesori zu lesen. Der üufserste Strich rechts ist zwar jetzt verloren gegangen, 
die Disposition der 4 übrigen Striche aber ist entscheidend. Ebenso erweist sich seine und der 
Denkmäler Lesung SA als die richtige. Dagegen giebt er die in den Denkmälern bezeichnete 


Lücke hinter e welche jetzt die Spuren von + erkennen lüfst, nicht an, und ebensowenig 


no 
das wenigstens graphisch bemerkenswerthe vóllig gesicherte 4 in der Gruppe A (T Hinter 
REN 


scheint () 9 zu folgen, doch nicht sicher. Das nächste Zeichen kann nicht = sein, son- 
AAA 
dern gleicht eher einem Vogelriicken: dann folgt eine Unterbrechung und darauf fh | S , J 
Cc | ES pm X SX WW " ‘ Se 
% an — mwm N | j Sn Y ay SN. Das a unter | übergeht H. Smith. Das 
Ss) C— Y III Hit mus 

Zeichen hinter <=> war schwerlich x, über welchem wenigstens noch ein andres ausgefallen 
sein mülste. 

Was die hauptsächlich in Betracht kommende Stelle betrifft, so steht ® bekanntlich nur 


für q oder d Gegen Ende der Zeile steht dafür | S d Xæ, und in der folgenden Zeile 
| Km 
wiederholt sich | B IN x— Der Sperber ist also nicht Hor zu lesen, aber auch nicht nuter, 


was die Stellung verbietet, sondern ist als Determinativ gar nicht auszusprechen. Dieses Deter- 
minativ lehrt aber einerseits, dafs hier nicht, wie H. Goodwin wegen des fehlenden x. glauben 
konnte, von einem Ahn z, B. Takelut I die Rede sein kann, noch, wie H. Brugsch wegen des 
fehlenden x vermuthen durfte, von dem lebenden Kónige Takelut II, sondern lediglich von 


dem verstorbenen Vater des letzteren. Dafs dies Sesonk II war, ist noch nicht streng nachgewiesen. 
Die Gruppe > 1 = | + kann nur übersetzt werden durch non devorat coelum oder 
-——l sie 


wie hier non devorante coelo lunam, und die Einwendung unsres gelehrten Kollegen H. Brugsch gegen 
die Uebersetzung des H. Goodwin ist mir unverstündlich, um so mehr da er dieselbe Konstruktion 
im Verlaufe des Artikels selbst noch zweimal anführt. Sie ist in der That für jenen Sinn cor- 
rekter als die drei dagegen angeführten Konstruktionen, von denen die beiden ersten unter Um- 
ständen richtig sein kónnen, aber mit etwas andrer Bedeutung; dic dritte aber kónnte nur heifsen: 
luna non devorat coelum. Die folgende Phrase ist grammatisch nur so verstündlich, dafs nesen als 
Verbum, yoper als Substantivum (wie öfter) gefafst wird, ^*^ als Präteritum: ,schreckenerregend 
war das Ereignifs in diesem Landen. Wenn nun nicht etwa ein Fehler des Originals vorliegt, so 
wüfste ich für die Worte: „non devorante coelo lunam ^ nur die Erklärung zu geben, dafs, wäh- 
rend zwei Mondmonate sonst immer durch eine ganz mondlose Nacht getrennt waren, in welcher 
der Himmel den Mond verschlungen zu haben schien, einmal der Fall eintrat, dafs in der einen 
Nacht noch der alte, in der folgenden schon der neue Mond gesehen wurde, ein Fall der, wenn 
auch nur sehr selten nach langen Perioden, unter besonders günstigen Umstünden eintreten konnte, 
nämlich wenn die Konjunktion ungefäbr um Mitternacht an einem langen Tage bei grófster Breite 
des Mondes statt fand. Sonst sind die Konjekturen von H. Goodwin —— für „n. und <+> für 
wm (etwa durch das Hieratische zu erklären) sehr ansprechend. 

Ich habe meines Wissens zuerst die Anfertigung von Papierabdrücken und die Publikation 
danach seit dem Jahre 1835 in ausgedehnter Weise angewendet und zur Geltung gebracht. Die 
grofsen Werke von Champollion und Rosellini, die Inschriftensammlungen von Böckh und Le- 
tronne, wie alle übrigen gleichartigen Werke vor dem genannten Jahre, wurden noch ohne dieses 
wichtige Hülfsmittel ausgeführt, dessen heutzutage ähnliche Publikationen wie z. B. das Corpus 
Inscr. Latinarum gar nicht entbehren können. Die diplomatische Genauigkeit hat in eminenter 
Weise dadurch gewonnen. Dafs aber auch diesem Verfahren trotz aller weit überwiegenden Vor- 
züge einzelne unvermeidliche Mängel ankleben, lehrt der obige Fall. R. LJ 
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ee EE "e 


der indefs die Annahme einer Finsternifs statuirt, als Herrn Chabas der sie durchaus 
leugnet, vollständig entgangen sind. Ich werde, angemessen aller wissenschaftlichen For- 
schung, nur bei der Sache bleiben, obgleich ich Herrn Chabas auf manche persónlich ge- 
meinte Bemerkung zu antworten verpflichtet ware. 

Zunächst gebe ich die Inschrift nach Lepsius Denkmälern, alsdann Herrn Chabas 
Wiederherstellung, von der er selbst sagt, dafs sie ,conforme au génie de la langue an- 
„tique“ sei, hierauf Herrn Smith's Kopie und zum Schlusse meine eigene in folgenden 
Vertical-Kolonnen: 

Die Differenzen, wie eine kurze Vergleichung zeigt, springen in die Augen 

1. S. und B. vereinigen sich zu dem Nachweis, dafs durch irgend welchen Irrthum 
beim Kopiren der Abdrücke, die richtige Folge bei L. bedauerlicherweise gestért ist. Statt 
1—2—3—4 folgen 1—4—3—2 aufeinander. 

2. Die Kopie S. und B. beweisen dafs Herr Chabas’ Restitution eine mifsglückte ist, 
mit so grofsem Aufwand von Scharfsinn und Beredsamkeit sie auch immer geschaffen sein 
mag, und ^ 

3. dafs S. und B. unter sich im Datum abweichen. S. hat den 25. Mesori, ebenso die 
Publication bei Young, B. in Uebereinstimmung mit L. den 24. Mesori; 

4. dafs in S. hinter 4_y der bewaffnete Arm fehlt, der aber auch in L. deutlich vor- 
handen ist (über die nothwendige Verbesserung der Lesart I an Stelle von xr in L. 
hat Hr. Chabas bereits das Richtige erkannt); = NN 

9. dafs S. hinter der ebengenannten Gruppe ein unverständliches “I”, B. dagegen 
nes hat. 

Von der Uebersetzung dieses Textes nach Herrn Chabas (Aprés que l'an XV, Choiak !) 
jour 24, sous le régne de son pére, il fut arrivé dans ce pays comme un fléau du ciel, 
une lune funeste, le pharaon entra en fureur etc. l.l. p. p. 84, 104) dürfen wir wohl bei 
der angedeuteten Verwirrung der ersten publicirten Kopie und gegenüber der neuen ab- 
sehen. Wir wenden uns defshalb zu der von Herrn Goodwin in seinem Aufsatze gege- 
benen Uebersetzung, die folgende Fassung hat: „In the 15th year, the 25th of Mesori in 
„the reign of father Horus the noble, divine regent of Thebes, the heaven not devouring 
„the moon, a great calamity happened in this land.“ Cx nesen überträgt Herr Good- 
win durch „calamity“ und verbessert —-— in a, great“. Im übrigen erkennt der 
gelehrte Verfasser des Artikels das Vorhandensein einer Finsternifs ausdrücklich an, 
und nimmt somit einen vollständig entgegengesetzten Standpunkt ein, als Herr Chabas in 
den Mélanges égyptologiques. 

Gegen die Auslegung des Passus: se. ^ als „non devorante 
coelo lunam* mufs ich zuerst bemerken dais mir in der agyptischen Syntax kein Beispiel 
bekannt ist, worin, wie hier der Fall sein soll, der Subjects- Nominativ und der Ob- 
jects - Accusativ , unter der Voraussetzung dafs beide Substantiva seien, hinter dem 
Verbum ihre Stelle einnehmen. Bei der Annahme, dafs der ägyptische Schreiber habe 
ausdrücken wollen, was Hr. Goodwin meint, würde die Construction nur folgende sein 


kónnen: 5E A — oder jS d oder |- 


Le D a ; : T M 
TES ` ZS l-— . Indem ich auf diese Stelle später zurückkommen werde, be- 


Da 


') Es steht jedoch Mesori im Text. Herr Chabas scheint meinen eigenen Fehler aus der 
Histoire treu abgescbrieben zu haben. 
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merke ich nur, dafs der eigentliche Aus- 
druck der Finsternifs in dem Zeitwort Cw 
X_y5—0 nesen liegt, in dessen Erklärung 
ich mit Rücksicht auf die Herrn Chabas un- 
bekannte koptische Wurzel, vollständig von 
diesem Gelehrten abweiche. Nesen stellt, 
nach meinem Schema (s. Einleitung zu mei- 
nem Wörterbuch) die dritte Form der Radix 

nes oder ~ M esau dar, 
welche mit Rücksicht auf die koptische Form 
onw, WAW attonitus esse, attonitus respi- 
cere, attonitus manere, defixa mente con- 
templari, stupor — bezeichnet „vor Grauen 
„und Entsetzen die Haare zu Berge stehen 
„lassen “ (s. Worterbuch P 808). So sagt 
man z. B. n 2 MAMA fe neš 
sennu en Ge richten sich auf vor Ent- 
„setzen die Haare des Osiris N. N.“ (Todtb. 
13, 2), oder auch ,(der Westen) welcher 
,vor Entsetzen das Haar des Osiris sich auf- 
„richten macht“. om X_y5—0 nesen be- 
zeichnet, im Zusammenhang damit , das 
Haar vor Entsetzen sich sträuben machen“, 
und zwar in allen Fallen, wo es auftritt, ist 
dies die einzige und alleinige Grundbedeu- 
tung. Man vergl. die Beispiele in meinem 
Wörterbuche p. 810. Vom Monde gesagt be- 
zeichnet es also ,den Mond, welcher durch 
»Sein Aussehn das Haar vor Grauen sich 
„sträuben macht“. Niemand wird und kann 
dies anders verstehen als von der totalen Fin- 
sternifs, welche Grauen und Angst erregen 
konnte wie z. B. in der aberglaubischen Zeit 
des Mittelalters selbst bei Gebildeten und bei 
manchen Vólkern noch heute erregt, um ganz 
vom Alterthume zu schweigen. Was so sehr 
in der Natur der Sache liegt, bei dieser Auf- 
fassung des in Rede stehenden Verbum, wird 
auf das schlagendste durch folgende Stelle 
im Todtenbuche bewiesen (Kap. 17) 


8 __ IAT SS & Dee’ 19 


vum AA III 


au-tes-en Osirt N. N. sen-f em uta-t em ter en nesi-u 
598 hat aufstehen (sich emporrichten) lassen der Osiris N. N. sein Haar wegen des Mond- 
„auges (der Mondscheibe) in der Grauen erregenden Zeit“ d.h. in der Epoche der Finsternifs- 
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Var. a) » | EN pu uta-t (Lepsius, Aelteste Texte des Todtenb. Taf, 31 zu dieser Stelle). 


Var, b) SAP" SE neini (Descript. de l'Eg.) MM HI neni, Cf. Leps. 1.1. 

Da diese Stelle für unsere Zwecke von einer ganz besonderen Wichtigkeit ist, so 
mufs ich auf den Zusammenhang, in welchem sie in dem umgebenden Text auftritt, näher 
eingehen, wobei ich im Voraus auf eine kommentirende Stelle im Plutarch de Iside et 
Osiride Kap. 55 verweise, aus der ich mit Zugrundelegung der Parthey'schen Uebertra- 
gung (S. 98) foleende Theile besonders hervorhebe. 

1. „Dieser Horus selbst aber, — sagt der Grieche, — ist abgegränzt und vollendet; 
„er hat den Typhon nicht gänzlich vernichtet, sondern nur seine Kraft und Gewalt gelähmt. 

2. „Daher soll in Kopto der Horos abgebildet sein, wie er mit der einen Hand das 
„Schamglied des Typhon hält. 

3. ,Vom Hermes wird gefabelt, dafs er dem Typhon die Sehnen ausgeschnitten 
„und Saiten daraus gemacht. 

4. „Sie (die verderbliche Kraft) verursacht auf dem Lande die Erschütterungen und 
„Erdbeben, in der Luft die Gluthitze und die bösen Stürme, dann auch Blitz und Donner. 
„Sie verpestet Gewässer und Lüfte, steigt und thürmt sich bis zum Monde, indem 
„sie oft das Glänzende trübt und schwärzt, wie die Aegypter meinen. 

9. „Nach der Sage soll Typhon das Auge des Horos bald verletzt bald ausge- 
„rissen und verschluckt, dann dem Helios wieder zurückgegeben haben. 

6. „Hier deutet die Verletzung auf die monatliche Abnahme des Mondes, die Ver- 
„stümmelung auf die Verfinsterung (cexZe«yc), welche von der Sonne geheilt wird, 
„indem sie den aus dem Erdschatten entkommenen Mond sogleich anstrahlt.“ 

Die göttlichen Personen, nebst den von Plutarch näher bezeichneten Umständen, fin- 
den sich wieder im Todtenbuche 17, col. 25 bis 29. 

Man wolle in wa die Uebersetzung vergleichen: — . = 
POS AmjAT soy 0a. HD AA 
„es hat ausgefüllt der Osiris N. N. das Mondauge nachdem es een war (eigent- 
„lich missus est factus) an dem Tage des Kampfes der beiden Rekhui (d. i. Horus und 
» Typhon) Götter“. Statt a) hat der Pap. Nechtuämen DEN J AD S habek su (S. 
Wörterbuch p. 897), „nachdem es dahingeschwunden war“, Leps. Aelt. Text. Taf. 2 und 
Taf. 31 dagegen." - |e yekeses, erhalten im Kopt. arse, eine T. damno afficere, 
vulnerare, damno affici, eclipsin passus est. Ausserdem hat pap. 16 Berlin gleich hinter 
Osiris N. N. die Worte © © yer rā „bei, in der Nähe von, unter“, so dafs die Stelle 
dort lautet: ,es hat ausgefüllt, es hat wieder voll gemacht der Osiris N. N. in der Son- 
„nennähe das Mondauge, nachdem es verfinstert war an dem Tage des Kampfes zwischen 
„den beiden Rehhui“. | | 

Ad b. Statt dessen haben die Texte in Leps. Aelt. Text. Taf. 2 und 32 die Variante 
— rehu, ein Wort, das sich auch sonst unter der Gestalt —? EDD 
rehu (z. B. im Grabe T's) vorfindet. 

Man vergleiche hierzu Plutarch ad 1 und 6. 

Hierauf folgt: » LS Ll per ref su „sage was ist es“? Die Erklärung folgt 


auf das deutlichste: "H © Kom wm LE) NIT xy dies ist der Tag des 
— ı 0 SE 
INN dem Horus mit Typhon“, Der Pap. 16 Berl. hat statt —> er, das Wort <> 
Pih t, er liest also „dies ist der Tag des Kampfes der beiden Rehhui Götter 
LN un yphon*. Sodann wird der Kampf genauer geschildert: 
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= € 4. a)! | ! l 
IHR E T DA pO 
„indem er (Typhon) fortgerissen hat die Seti dem Horus, (und) indem er (Horus) weg- 
„genommen hat die Hoden dem Typhon“. Vergleiche mit Bezug auf das letztere Plutarch ad 2. 

An o von p haben alle von mir notirten Varianten mit sehr geringen Ausnahmen: 

Kë „die Setu in dem Gesicht des (Horos)*. Die Set? mufsten also 
rt "heil des chis bilden; aller Wahrscheinlichkeit einen Theil der mit dem Auge 
in Beziehung stand; vergl. Plutarch ad 5. 

Was geschah hierauf? Die Antwort giebt das folgende: EN Ih «o } LT 
= «— „es war darauf Thoth bildend diese (d. h. die ausgerissenen seti) mit 
„seinen Fingern selbst“. 

Und nun folgt die oben besprochene Stelle: 

„Es hat emporrichten lassen der Osiris N. N. sein Haar wegen des Mondauges in der Zeit 
„der Finsternils“. 

Hieran reiht sich eine neue Erklärung mit der üblichen Formel eingeleitet: peter ref su 

„enge was ist EE nämlich — — «.- 

^» rho a "LL NV = AT Ale 

d. h. Ee Auge ist das westliche des Rà in seinen Finsternissen für ihn, nachdem er 
„(Typhon) es hatte schwinden machen lassen“. Die varr. sind a) O Ÿ pv „es ist dies“, 
statt tui, ferner b) ER dent, mir unverständlich (s. Lepsius, Aelt. Texte Taf. 31), c) end- 
lich — ref „ihm“, in allen von mir collationirten Texten. Der Text sagt aus, dafs „für 
„ihn (den Osiris N. N.) dies das westliche Auge des Ra (statt des erwarteten östlichen 

,d. i. des linken?) sei“. Er schliefst darauf: | A —— 8 Dax, durch 

„das Werk des Thoth wurden (wieder) geordnet Inet seine Haare? nämlich des Osiris N. N., 
. die vor Angst und Grauen in die Hóhe gestiegen waren. 

Der Text, sich beziehend auf das Mondauge und den Gott Thoth als Wiederhersteller 
der alten Ordnung in der Natur, erklärt uns demnächst: li Ke Sen 5 
ay „er (Thoth) hat es (das Mondauge) wohl und heil wieder zurückgebracht nicht 
„ist es Bekiimmernifs erregend für seinen Besitzer“ (d. i. Ra, dem Herrn des Auges). 


Hierauf folgt 3 Az-tot d.i. „nach anderer Redaction“: " 
m RS FIR Non 
IS, "CS 


MMM 
DMA ANA, CS l 


. : MAMA <> 000 um . 
„seiend dies sein Auge leidend, in dem (so dafs) es weinte zu seinem andern“. Die 


Texte haben ad a) übereinstimmende Varianten die zu folgender Korrectur nóthigen 
mwm |! O (vergleiche Goodwin in Zeitschrift 1867, S. 95 am Schlafs). 
au lau mit dem Folgenden: 


RSC UP —— „siehe da brach es (oder spie es) Thoth aus“. Vergl. 
m ntarch ad 5. 


So manches sicherlich in der Analyse dieses gewifs nicht leichten Textes zu verbes- 
sern sein wird, so geht dennoch aus demselben, wie mir scheint, das besondere unzwei- 
felbaft hervor, dafs wir es hier mit einer Mondfinsternifs zu thun haben und dafs eine 
enge Beziehung dieses Textes, den ich im Zusammenhang folgen lasse, mit den Plutarchi- 
schen Angaben Statt findet. 

„Es hat wieder voll gemacht der Osiris N. N. [in der Sonnen-Nähe] das Mondauge, nach- 

„dem es geschwunden war an dem Tage des Kampfes der beiden göttlichen Portner(?).“ 
„Was ist dieses?“ 

„Dies ist der Kampf [der beiden Portner], des Horus mit Typhon, wobei dieser fortge- 
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„rissen hat die Seti [aus dem Angesicht] des Horus und jener weggenommen hat die 
,Hoden des Typhon.* 

„Thoth bildete jene wieder mit eigener Hand. Dem Osiris N. N. stiegen die Haare 
„empor wegen des Mondauges in dieser Zeit des Grauens und Bebens. x 

„Was ist dieses?“ 

„Es ist dies das westliche Auge des Ra in seinem ihm (dem Osiris N. N.) Grauen erre- 
„genden Zustande, nachdem er (Typhon) es hatte verschwinden lassen.“ 

„Durch Thoth’s Hülfe wurden seine (des Osiris N. N.) Haare wieder geordnet. Er 
„stellte das Mondauge heil wieder her, so dafs es seinem Besitzer keine Bekümmernifs 
„erregte (andere Redaction: als das Auge leidend war und zu seinem andern (Auge) hin 

„Ihränen vergols), denn siehe Thoth brach es aus.“ 

Nach dieser vielleicht nicht unnützen Abschweifung kehre ich zu dem betreffenden 
Passus unserer historischen Inschrift zurück. Derselbe besteht aus drei wesentlich von 
einander verschiedenen Theilen, die ich der Reibe nach betrachten will. Nämlich aus: 

1. ~ A 1 ^ nen ām pet. Ich beziehe das Verbum am nicht, wie Herr Ge? 
win thut, auf dm, àmam mit der Bedeutung „verzehren, verschlingen“, sondern auf ET 
— (cf. Wörterbuch S. 188) mit der Bedeutung von ,scire, cognoscere*. 
Die Phrase ist einfach zu erklären als ,nicht war der Himmel zum Wiedererkennen, er 
war gar nicht zum Erkennen *. 

2. E i oar adh nesen „der Mond war Grauen erregend*, wie im 


EH “ne DIA 


Todtenbuche (s. oben) Sx NO ESSO p d. h. es trat eine totale Fin- 
sternils ein“. 


3. N 8—,, One’ (zu ergänzen —— lp, nes s. Wörterbuch) yeper em to 
pen „ein Grauen, ein Entsetzen entstand in diesem Lande“. Herr Goodwin liest “=, à 
statt © nes, allein beide Zeichen habe ich als deutlich erkennbar in meiner Kopie bezeichnet. 
Die ganze Inschrift würde somit folgendermafsen zu übertragen sein: 
„Während des Jahres 15, am 24. Tage des Monats Mesori, unter der Regierung des 
„Königs Vater Horus, des Herrlichen, des göttlichen Herrschers von Theben, war der 
„Himmel nicht wiederzuerkennen, der Mond sah Grauen erregend aus, und Angst und 
,Beben war in diesem Lande.* 
Ich mufs es meinen gelehrten Fachgenossen überlassen zu entscheiden, ob ich das Rich- 
tige getroffen habe oder nicht. Meiner Ueberzeugung nach liegt die ganze Schwere des 
Ausdruckes in der richtigen Auffassung des Wortes negen, und ich mufs, wie ich wieder- 
hole, offen gestehen kein Beispiel zu kennen, bei welchem meine Erklärung nicht stich- 
haltig ware. Dafs es sich hier lediglich um eine Finsternifs handelt, hat Herr Goodwin 
mit gewohntem Scharfsinn herausgefühlt und die Wissenschaft hat einmal mehr Veranlas- 
sung unserem verehrten Fachgenossen auf das Hóchste zur Dankbarkeit verpflichtet zu sein. 


H. Brugsch. 
Das Sothisdatum 
im Dekret von Kanopus. 


Der auffallende Umstand, den ich in meiner Publikation des Dekretes von Kanopus 
(p. 13) hervorgehoben habe, dass in dieser officiellen Urkunde der Sothisaufgang auf 
den l. Payni gesetzt wird, während er im 9. Jahre Euergetes I, dem Abfassungsjahre des 
Dekretes, nach allen bisherigen Annahmen auf den 2. Payni gefallen sein müsste, bedarf 
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noch immer einer weiteren Aufklärung, wenn die von mir proponirte Erklärung nicht 
geniigen sollte. Zwar hat Herr von Gutschmid in seiner Anzeige jener Publikation (Cen- 
tralblatt 1867. S. 540) angedeutet, dass er die Abfassungszeit des Dekretes nicht mit mir 
auf den 7. März des Jahfes 238 v. Chr. legen, sondern nach einer abweichenden Berech- 
nung des ügyptisch - macédonischen Datums, welche die Schwierigkeit beseitigen würde, 
anders bestimmen zu müssen glaube, es ist'mir aber bisher nicht bekannt geworden, dass 
er sich hierüber irgendwo nàher ausgesprochen habe. Dagegen hat vor Kurzem Herr 
A. J. H. Vincent, membre de l'Institut, in seinem Mémoire sur le calendrier des Lagides 
à l’occasion du décret de Canope (Revue Archéol. janvier 1868) eine neue Lisung zu 
begründen versucht, Er geht von dem macedonischen Datum des Dekretes aus und findet 
nach den Mondtafeln von Pingré, dass der Neumond des im Protokoll genannten mace- 
donischen Mondmonats Apellaeus nicht für das Jahr 238, sondern für das Jahr 243 v. Chr. 
passe. Wenn dieses letztere das 9. Regierungsjahr des Euergetes war, so musste der 
Antritt seiner Regierung in das Jahr 251 fallen. Dieser wurde aber bisher in das Jahr 
247, also 5 Jahre später gesetzt. Um diese neue Schwierigkeit zu erklären, vermuthet 
er, dass Philadelphus seinen Sohn Euergetes 5 Jahre vor seinem Tode entweder durch 
Abdikation zum alleinigen Könige eingesetzt, oder wahrscheinlicher zu seinem Mitregenten 
angenommen habe, und dass Euergetes deshalb seine Regierungsjahre schon von diesem 
Zeitpunkte an gezàhlt habe. Abgesehen aber davon, dass uns keinerlei Nachricht über 
eine solche Abdikation oder Mitregentschaft aus dem Alterthum erhalten ist, steht der 
Annahme einer Abdikation das unumstissliche Zeugniss des astronomischen Kanon ent- 
gegen, welcher den Regierungsantritt erst in das Jahr 247 legt, und ebenso der Annahme 
einer Mitregentschaft ein demotischer Papyrus des Britischen Museums, welcher vom 
2. Jahre des Euergetes I datirt ist, ohne zugleich den Philadelphus zu nennen. Ganz 
dieselben Gründe stehen der dureh das macedonische Datum der Insehrift von Rosette 
motivirten Annahme des Verfassers entgegen, nach welcher auch Epiphanes bereits im 
Jahre 208 Mitregent seines Vaters geworden sei und deshalb dieses Jahr, nicht dus durch 
den Kanon beglaubigte Jahr 204, als sein erstes gezählt habe. Denn ein demotischer 
Papyrus in Leyden ist von seinem 2. Jahre datirt, ohne dabei seines Vaters Philopator 
zu gedenken, Hier kommt noch hinzu, dass Epiphanes im Jahre 208 als ein zweijihriges 
Kind hatte Mitregent werden müssen, und dass wir gerade über den Thronwechsel der 
mit dem Tode des Philopator im Jahre 204 eintrat, näher unterrichtet sind (Polyb. XV, 
25. 26.). Wenn sich der Verfasser auf den Vorgang der Abdikation des Soter I und 
des hegierungsantritts des Philadelphus im Jahre 285, zwei Jahre vor dem Tode des 
Soter, beruft, so ist dagegen zu bemerken, dass nicht nur dieses Ereigniss von verschie- 
denen Seiten ausdrücklich überliefert worden ist, sondern auch der Kanon den Regie- 
rungsantritt des Philadelphus nicht in das Todesjahr des Soter, sondern wie es nicht 


anders sein konnte, in das Jahr der Abdikation legt. Es wird also in diesen Punkten 


bei der bisherigen Ptolemier-Chronologie bleiben müssen. R. Lepsius. 


Erschienene Schriften. 


G. Maspero, Essay sur l'inscription dédicatoire du H. Brugsch, Hierogl. demot. Wörterb. S. 977— . 
temple d'Abydos et la jeunesse de Sésostris. Paris. | 1148 (Schlufs des lll. Bandes) 
Franck. 1867. 4?. 81 autogr. Seiten. Ders., Die Aegyptische Graberwelt (ein Vortrag). 


W. Pleyte, Les papyrus Rollin de la bibliothèque | Leipzig. Hinrichs'sche Buchhandl. 1868. 8. 58 S3. und 
impériale de Paris, publiés et commentés. Leide. Brill. | 6 Tafeln. 
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Egyptian expressions of Value. 
By S. Birch. 
T MM | 

he absence of a monetary or common expression of value amongst the ancient 
Egyptians has attracted the attention of Egyptologists. It is difficult to conceive how a 
nation which had reached so high a point of civilisation could carry on the numerous 
transactions of life without the employment of some universal medium of exchange or 
barter. Hence different objects have been supposed to have been used for money such 
as the small scarabaei of which so many have been found in the tombs, gold or silver 
rings, this form of metal being still employed amongst the traders of Nubia, and rings 
of brass and iron in other parts of Africa. These rings of metal are however represented 
weighed in scales as if estimated as bullion only and never appear in the texts as indi- 
cating a fixed monetary value. In the earlier texts and on the more ancient monuments 
certain weights of gold and silver are mentioned but no proof or indication is found of 
any comparison of other objects to a corresponding metallic value, all objects being re- 
corded either according to their number or weight. In certain cases at a later period 
it appears that the weight of objects was added to the description of their liquid or dry 
capacity 2). This appears extraordinary except that the general mass of kepu or kuphi 
to be made was of a solid nature and had to be checked by estimating the weight of 
the ingredients employed. But it is just possible that the secondary value of weight may 
refer to the pecuniary value of the materials employed, and that such is actually the case 
in certain texts will appear from the following considerations that the weights and sub- 
stances do not correspond. Of course it is impossible to conceive that 3 hin of water, if 
SAN is put for mau were worth 15 outen in the instance cited by M. Chabas although 
the weight of vegetable substances there mentioned is suspiciously light, and might lead 
to the conclusion that they were rather cheap in price, and that the object of the inscrip- 
tion was to record the expense of the muss of kuphi. In the collections of the British 
Museum are two slices of calcarious stone with hieratic inscriptions No. 5633—5636 in 
which are mentioned various articles to which a secondary number of value is attached, 


1) Chabas Mesures Egyptiennes, 8'?. Chalon. 1867. p. 7. 
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They are of the nature of inventories or valuation and the objects mentioned are valued 
by S=0 ten. The first of these No. 5633 is headed 


— ae ».» No; Sr = [ToS T M 
a 9 a alti a NAA CLA 


rta ry-ut ayt-u nb-t r . Sannu an 
the making to be m the ro all for payment by 
AANAAA D 
© l al "d SI? ^N di 
any nu 78 


the inhabitant of the district Ubkhet. 

The meaning of the word sannu has already been discussed by M. Chabas!). The only 
question is about the word ayt which occurs also in No. 5636 and clearly refers to the 
‘things’ or ‘property’ in question. Now the entries which follow are thus 


d MS dy N A brass jug 10 ten 
Ka AAA 
| MI Poe n A brass laver 12 ten 


> a mm 


O LO > 
D US S) ) ı A brass bull 1 ten 


Lg. DO : 
o N. 222 A brass bird 2 ten 
l (t A5Z4 wel 
Ir Gët E EE A sword 2 ten 


de, =| SE A patera 2 ten 


T » 


a lawn rita Lat ELD aw N 


a cane of fig tree wood, and a cane of ut wood 110 ten a material which would hardly 
have been put into the scale but the value of which would have been duly recorded. 
A subsequent entry which mentions the property of another female which is for her share 
gives an object called ` Gy os == e an arur 10 ten and KT 0 DSP 
I Fe S 

| a maynnu ‘an adze a form to be compared with _ ) matni ?). “This maynnu 
is is only 1 ten evidently too small a weight for an object of that size but probably a suffi- 
cient value. It is also very improbable that such miscellaneous objects should have been 


» a NANANA , ‘d to’ 
weighed. Totals too are mentioned as KUN SA nannui the silver pai 


my father 86 (ten) — and in the valuation of vo » SÉ ’s property DAT ‘total 50". 
The second stone No. 5636 is headed = 


ST Tr à 4 ZA IN be 


al!) 
rta rytu ait nb-t a rru kati Amensau 
the making tobevalued the things all whichare the workman Amenshau. 


This inventory like the former contains the mention of several objects valued or estimated 
by —>O ten and which could not possibly have been reckoned by weight as 


e 
Gl) | US | 
À jo VX tn sn ‘a beast (of some kind) 2 ten | a tut en apt pà 
pL ` ANANAA ARKAAK A 
hand of ducks ....* What number or quantity is expressed by — n! is as yet unde- 


1) Voyage d'un Egyptien p. 258—260. 
?) Lepsius, Aelteste Texte des Todtenbuchs Taf. 27. 
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termined and the value of the number is not mentioned. FU = 

R : : a ni. 
hata em Ze ten sn ‘a tablet’ or ‘board of wood 2 ten’. From all these examples it 1s 
clear that absolute value is intended and not mere weight as there could be no object 
in recording the weight of such objects as are mentioned in these inventories or registers, 
Unfortunately their age is not known as they are unaccompanied by any date of a kings 
reign but the names and script prove that they are decidedly older than the Ptolemies 
and even than the Persian conquest of Egypt. 


Qn the name of a king of the Rabu (Libyans). 
By C. W. Goodwin. 


The first six plates of M. Diimichen’s Historische Inschriften recently published con- 
tain an account of the Campaign of Meneptah Ba-en-Ra (B. C. 1322) against the land of 


C^ Rabu or Libya. In pl. I c. 1. 9 and pl. H col. 13, the name of the chief 
of this people is mentioned. In the first passage he is called simply Es 
"E" ; ET EX @ = 
Mauramai, in the second he is named u i ] el VA e —) vi 


Maramaiui Batita. This may mean perhaps Maramaiui son of Batita, or the second name 
Batita may be a title, meaning king or general. — In either case, have we not here the 
origin of the name Battus given to the founder of this city of Cyrene, and which was 
borne by several of his descendants after him in alternate generations, the intermediate 
kings bearing the greek name Arcesilaus, helper of the people? Herodotus tells us Bk. 4 
c. 155 that Battus was not the original greek name of the founder of Cyrene, but that 
it was the Libyan word for king, and bestowed upon him by an oracle prophetically in 
view of the dignity to which he afterwards rose. In Dr. Brugsch’s copy of the same in- 


scription Geogr. II Taf. XXV instead of <=> Ba-tit the reading is [^N 
a 
> Sa-tit, and my learned friend construes this, Son of Did. But in M. Dümichen’s 


copy the bird has the tuft on the breast, which indicates the water-fowl named Ba, and, 
also neither copy has the bar | behind the bird which we should expect to find if the 
word sa, son, were intended. I therefore incline to the new reading as the correct one. 
It is probable that these Rabu spoke a language akin to that of the Hebrews and Phenicians. 
Dr. Brugsch cites the word DEN vn bennu applied to the children of the king of 
the Rabu, apparently the same word as the Hebrew +23 beni (Geogr. II p. 79). We may 
therefore reasonably look to the Hebrew to find a word allaid to Batita, king. — The 
exact transcription of es is cc Badad, a root which means, solitary, alone 
Batita then may be equivalent to “oragyos. The name 772 Bedad occurs Genesis 36, 35, 
as the. father of --x Adad, a king of the Edomites who reigned previous to the rise of 
the Hebrew monarchy. The name 772 is explained by Fürst as = --x-:z2 son of Adad, 
a national deity of the Edomites. 
Shanghai June 1867. 


Adversaria 
by C. W. Goodwin. 


The phonetic character EN mak. 
In the table of the hours published by M. Dümichen (Zeitschrift Jan. 1865) the tenth 
hour of the night is named EN. <a mak neb-as, protecting her lord. Several in- 


E eg A? 
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scriptions give the variant À and we thus obtain the phonetic value of -the 
vulture with one wing hanging forward in the attitude of the bird protecting her young. 
— This figure is of frequent occurrence in the Ptolemaic texts, and must be carefully 
distinguished from the vulture in the ordinary attitude. — It is used simply as the pho- 
netic equivalent of «—2 mak, and ordinarily in the sense of protect, or overshadow, 
— the attitude in which Isig and Nepthys are frequently represented standing over the 
body of Osiris(as in III Recueil Pl. XCVI) -- and in which the various gods are repre- 
sented III Recueil Plates Pur to LXXXIV. The Egyptians had another word to ex- 
press the same act, namely E au for which & the feather i is a frequent variant. 
— This fan, borne on the king’s right side was itself named ,~,© (see 4 Sallier 23 
back). The Coptic has returned the name under the form ës (2H, ge.r&ec, 
goisec, Hiec, 6&18€C) umbra, and SHC obtegere. — Of mak no representative is 
preserved though the word ?*OK**€K cogitare may be perhaps formed from it. — These 
two words frequently occur antithetically in the texts. Thus Recueil III Pl. XCVIII the 


active $ is attributed to Isis, that of À to Nepthys. Rec. If Pl. LXXXII 1, a. b. c., 
SE 


it is said of Horus $ (a Q 1 A — Gm Wës ef} At any-ek mak-ef ma- 
yrakahu-k. He guards thy ears he protects thy (some limb). See also IIT Recueil Pl. LXXI 
col. 10. In some hieratic texts these words are written more fully rat, and maki. Thus 
in Abbot Papyrus pl. 6 1. 7, one of the workmen speaking of the kings, whose mummies 
were alleged to have been violated, affirms that such was not the fact, but that they 
were in good preservation, and adds PU S | TA | at yur maki, they 
guard and protect for ever the prosperity of the he king their child. The frequent title of 


Egyptian kings ENDE c3 Ne may be translated ‘protector of Egypt’. In 4 Sall. 
11.4 Xu D perhaps means protectress of the house, that is a wife. The pas- 


sage is ] LT ED «x EIN, Thou shalt not take a wife (on this day). 

It appears to me that the title Wwyrcs applied to Isis in a greek EE at Teneh, 
the ancient Akoris, which M. Félix Robiou, derives from = 94 meny, evegvéetie (Re- 
vue Archéologique vol. XIV p. 88) may with more probability be traced to TA 
maki, and that Moyrac is equivalent to ‘protectress’, with especial reference to the act 
of overshadowing the body of Osiris. 

The word GRY? mak, with the determinative of grains or pills ooo, occurs Rec. IV 
p. XII col. 67 and 70, with a different shade of meaning. In the latter passage we have 

e JO =m $0 Wl E Ze tut ma haben mak m neb, an image of ebony 

" ood overlaid with gold. ES 

The action CG: mak also occurs in conjunction with the action Y sa, a well-known 
attitude of protection. Recueil IV Pl. III col. 16 a stone vessel is described, j upon which 


— | 
are to be engraved Z p wt e I pu Y i “a | em 
a O l BN 


art hespi n neteru 1) m au Hesar m 
" | As.) | > | 
he(s)pi m mak  har-er m meri 


') The fig. ^ is represented in M. Dümichens copy as effaced. I restore it from a copy of this 
inscription made by Mr. Harris many years ago, from which I have some extracts. 
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“the canopy (?) of garlands (?) with the gods (i. e. Isis and Nepthys) sheltering Osiris with 
garlands protecting his face with branches (?)”. — The meaning of this passage has es- 
caped M. Diimichen (Text to the Recueil p. 2). 


Shanghai May 1867. 
IN. = a catalogue. 


. We E" 
The curious word Ka xm ami-ran-ef literally ‘he whose name is’ is used 
AMAA 


as a noun substantive. Thus 5 Anast. 7 


AAAAAA KE K ae 
Ter un nan ha tat nef nan na ran-u er ami-ran-ef. 


But we said to him, read to us ge names according to the catalogue. In the next page 
lines 3, 4 we have Els à GES pa ami-rün-ef with the definite article. 


In III Denkm. Bl. 12, c. D m occurs as the title to a list of names. 
On a board in the British Museum bearing a hieratic text , probably oi of the 12th dy- 
. e <> WM Q@ a 

nasty. (No. 5646) I find EE i pie À M ... de. “a 
catalogue of the things which belong to one”. . And the then follows SE of garments and 
utensils. 

The word is apparently taken from the practice of calling over the names of soldiers 
or workmen. The captain or overseer would say “He whose name is N.” at which N. 
would answer. Thus NA x. came to be used for the catalogue or roll of 
names. — In the greek papyrus Casati to xarardoa (i. e, xor a@vdga man by man) is used 
for a catalogue. Eater de to xatavdga dwuatrwr — (Reuvens Lettres à Letronne 1830, 


troisiéme lettre p. 26, and Brugsch Lettre 4 M. de Rougé 1850, p. 13). 


Zur Verständigung. 


Es sind in dieser Zeitschrift von mehreren Seiten Zweifel gegen einige meiner Be- 
hauptungen vorgebracht worden, zu denen ich bis jetzt geschwiegen habe, nicht aus 
Mangel an Gegengriinden, sondern weil ein beschwerliches Amt mir dazu weder Zeit 
noch Ruhe verstattete. Ein längeres Stillschweigen würde jedoch vielleicht zu Mifsdeu- 
tungen und zur Festsetzung gewisser Irrthümer führen. Es sei mir daher erlaubt, jene 
Einwürfe der Reihe nach zu würdigen, wobei ich mich indefs müglichster Kürze beflei- 
fsen mufs. : 

I. H. Goodwin findet (1867 p. 34, 82) meine Erklärung des Königsnamens Xs- 
ueuyng als Se-men-nefer ( Meuqiirc „Manetho“ p. 108) mit Recht unbefriedigend; ich 
habe sie selbst aufgegeben, sobald ich in der Revue arch. die genauere Zeichnung des 
siebenten Schildes der Sethos-Tafel geschen hatte. Was er aber dafür bringt, nämlich 
| f J ]. nh | genügt ebenfalls nicht. Lepsius hat diesen Namen, ob er nun Si-nen-uer 
oder Chen-nen-uer zu lesen ist, in den Götterdynastieen untergebracht, und alle Stellen, 
in denen er vorkommt, schliefsen die Annahme eines menschlichen Dynasten aus. 

Viel ansprechender ist, was H. Vicomte de Rouge in einer Note!) zu p. 20 seiner 
gediegenen , Recherches sur les monuments qu’on peut attribuer aux six premiéres dy- 


1) Im Contexte selbst denkt er an | MI d 
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nasties“ vermuthet, namlich NL n „le préféré“. Indefs zeigen die Züge des betref- 
fenden Schildes im Turner Königspapyrus, so verwischt sie auch sein mögen, am Ende 
doch den charakteristischen Strich des m und diese Wahrnehmung führt auf die Redupli- 
eativform INIA D wie sie z. B. im Papyrus magique (Chabas: Glossaire Nr. 537) 
wiederholt erscheint. Die Varianten Sem, Sems, Semsem lassen ein allenfallsiges Sem- 
ems voraussetzen, um in getreuer Umschreibung Zousoe zu erhalten, oder man hat, 
wie in Sesevrg statt Sevedng (Seneda, doch aueh hierogl. Sedena; siehe „Manetho“) eine 
Metathesis anzunehmen. 

Die Bedeutung dieses Zeueurric liefert die eratosthenische Uebersetzung Jlegıounue- 
dig = „vir membris redundans“ (Goar). Der biblische Name ow Zu wird in Genes. X, 
21 geradezu durch »1^»^ „der Grofse^ wiedergegeben. Beachtet man nun die Kraft der 
Verdoppelung des Stammes, die in Semsem vorliegt, so entspricht :t&gtooou£Ang (auch 
oxytonirt) einem „sehr grofs* ziemlich genau, wenn auch vielleicht hiebei nicht zunächst 
an die Körpergröfse, sondern an die bevorzugte Stellung des Erstgebornen zu denken ist. 
Die Verbindung „Sem-en-Ptah“ Titel des Prinzen Cha-m-us (Lepsius Kónigsb. 429 b), be- 
weist, dafs ich mit meiner ersten, jetzt beseitigten Vermuthung doch nicht sehr weit vom 
Ziele entfernt war. 

Der zweite Fall, in welchem ich mich als Gegner des H Goodwin bekennen mufs, 


^ 
; 


betrifft die Gruppe Si (1867, p. 84), welche wegen mehrerer dynastischen Namen, vor 
allen "wichtig ist, den ich zuerst mit Herodot's = /uvytç identifizirt habe- 
Wenn er sagt, ... à Stele in the British Museum where seems to replace the common 
word | as, tomb. But this is not very conclusive“, so hebt ein Paar Wiener 
Stelen alle Bedenken. Die eine (Nr. 91) beginnt: „o ihr Lebenden auf Erden 


NAA : A \\ ` 
e B Gr vorbeigehend an diesem Grabe“. Die andere (Nr. 101): ,0 ibr Leben- 
den auf Erden * TE » vorbeigehend an diesem Grabe*. Die Lesung as 


beruht also nicht auf einem Scheine (seems) sondern auf einer Wirklichkeit und der Kónigs- 
name Asikaf ist = “dovyzig (Moody des Eratosthenes). Dafs dieser Asychis bei Manetho 
fehlt, ist allerdings auffallend, aber doch nicht befremdlicher als das Fehlen des B «vg 
(SectAevc) in seiner vielfach umgearbeiteten und entstellten Liste. So mag auch der König 
( Iu N , ) eher dem 24»roic als dem Senen Goodwin's entsprechen. Was die Er- 
setzung dieser Gruppe as in jüngeren Texten (und nur in solchen) durch ein hieroglyphi- 
sches D anlangt, so fragt es sich, besonders in Rücksicht auf das demotische Zeg, das 
Brugsch (1867, 97 sqq.) so reichlich belegt hat, ob hier nicht ein analoger Fall vorliegt, 
wie bei wm = sati, U = hnum, die man doch nicht senkt und tatap lesen darf, da 
sie mifsbräuchliche Tiansscriptionen hieratischer Prototype sind. Die demotische Form 
gepsau scheint eine Sinnvariante zu sein. Es kann aber auch Dissophonie statuirt wer- 
den, so dafs man in der älteren Zeit bei der Aussprache blofs den Sitz ff as berücksich- 
tigte und die darauf sitzende Figur als proleptisches Determinativ fafste, wefshalb die 
Gruppe ^9] von keinem weiteren Deutbilde begleitet wird — während man später die Figur 
G allein lautirte und daher für AXY und T verwenden mochte, Wie dem auch sein 
mag, ich glaube nicht, dafs wir mit Brugsch den bisher Hatasu gelesenen Namen der 
Königin unter den Thutmosen als Hat-septu fassen, oder den | © II Ki | dem Xepons 
der V. Den gleichsetzen dürfen. SC 

IJ. Fir die so häufige Gruppe habe ich Setmati als die ursprüngliche 
Lautung vindicirt und mit Leidwesen gesehen, dafs H. Renouf (Zeitschr. 1867 p. 42) 
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diese Annahme einer Ligatur bestreitet. Lepsius (Aelteste Texte des Todtenbuches p. 39) 
hat das Richtige gesehen, indem er setmati mit mir als die ursprüngliche Lautung aner- 
kennt, und diesen religiösen Ausdruck durch den volksthümlichen Ament: später ersetzen 
läfst, Auch weist derselbe mit Recht auf wi" „rechts“ hin, das man doch «nam lau- 
tiren mufs und keinenfalls ament? lesen kann. Hat man nicht in neueren Sprachen ähn- 
liche quid pro quo? v. g. (verbi gratia) lautirt der Franzose ,par exemple*, der Englander 
„for instance“, 

Schon die Texte des Todtenbuches genügen, um die Lesung setmati zu rechtfertigen. 
In dem Begleittexte der bildlichen Darstellung von Cap. 148, wo Sokar-Osiris, von einer 
weiblichen Gottheit, mit e auf dem Haupte, umarmt wird, steht auf der einen Seite die 


a — —) 
Legende: i |= jae At e, auf der andern: © SER 


„die gute Set-mati thut ihre Arme dar, um dich aufzunehmen“. Amenti würde hier für 
den zweiten Theil eine ganz unmögliche Lesung sein. Zwar fehlt auch mati und insofern 
scheint meine Lesung ebenfalls nicht ganz begründet. Allein eine demotische Legende 
umschreibt die betreffende Szene mit ua neter Ma-t chui emmof „eine Göttin Ma-t deckt 
(beschützt) ihn*. 

Was ferner die Stelle der groísen Inschrift von Miramar betrifft, worin ich vier un- 
mittelbar auf „einanderfolgende . Ausdrücke für die Unterwelt: Amenti F] , Setmati of 

Toser v und Roseti -e- erkennen zu müssen glaubte, so Zo ich wirklic 

om’ SEH 

nicht, was H. Renouf zu dem Urtheile bewog: „I think M. Lauth has mistaken both the 
sense and the grammar of it^. Von Grammatik konnte keine Rede sein, da ich ja nur 
die Ausdrücke citirte, und was den Sinn anbelangt, so kónnte dieser freilich entschei- 
dend sein; allein weder mein Kritiker, noch sonst ein Aegyptologe hat bisher eine Analyse 
jenes äufserst schwierigen Textes geliefert. Dieselbe Aufforderung, durch Analyse mich 
zu widerlegen, mufs ich an H. Renouf richten in Betreff der Gruppe fx, die ich (mit 
Andern) dem lautire; seine Erklärung: „I cannot admit the form of any of the proofs given 
by M. Lauth in favour of tem“ kann weder mir, noch den übrigen Aegyptologen, irgend 
wie genügen. 

HT. Unter dem Titel: „ein graphischer Scherz“ hat H Dümichen (1867, 73 sqq.) 
gegen meinen Aufsatz: , Aenigmatische Schrift ^, ohne indessen meine Lesungen irgend 
anzuzweifeln oder zu widerlegen, geltend zu machen gesucht, dafs ihm eine hesondere 
Geheimschrift, mit einem durchgeführten System als Grundlage, aus den Texten bis- 
her nieht erkennbar gewesen sei. Allein ich frage: ist es kein System zu nennen, wenn 
die schon in der XVIII. Dyn. auftretenden absonderlichen Zeichen alle dem nämlichen 
Prinzipe der Akrophonie folgen? H. Dümichen bestätigt durch seine Umschrift eines 
gröfseren Ptolemäertextes in gewöhnliche Hieroglyphen meine Behauptung von einem durch- 
geführten Systeme auf Schritt und Tritt und auch in der buchhändlerischen Anzeige (der 
nächsten Nummer der Zeitschr. beigelegt) über seine ,Tempelinschriften ^ heifst es würt- 
lich: , Da diese Inschriften meist der Ptolemäerzeit angehóren, gewähren sie aufserdem 
eine reiche, unschätzbare Quelle jener Schriftmethode, die (der älteren Zeit ebensowohl 
bekannt, doch nur spärlich angewendet) mit dem Namen der Geheimschrift bezeichnet 
zu werden pflegt“. Ich lege übrigens, wie mein sehr verehrter College ebenfalls („Ge- 
heimschrift oder graphische Spielerei“) wenig Gewicht auf die Bezeichnung des Verfahrens; 
doch glaube ich; dafs man auf óffentlichen Denkmälern, wie das von Dümichen trans- 
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scribirte eines ist, eher eine ,aenigmatische Schrift“ als einen „graphischen Scherz“ an- 
gebracht haben wird. 

IV. In einer der letzten Nummern dieser Zeitschrift (1867, 103) tritt Herr Romieu 
meinem Artikel ,Drei Neujahrsfeste^ mit der Erklärung entgegen... dont les conclusions, 
complètement opposées à celles de mon travail (Mémoire sur le calendrier vague des 
anciens Egyptiens) me paraissent inadmissibles*. So bereit ich auch bin, in einem so 
schwierigen Thema, wie es die Kalenderfrage ist, von meiner Ansicht auf Grund besserer 
Beweise abzugehen, so kann ich dies doch in vorliegendem Falle nicht zu Gunsten der 
Theorie des H. Romieu thun. 

Gleich das erste Beispiel, welches er zur Stütze seines année vague citirt, nàmlich 
der 19. Thoth als Fest des Gottes Thot bei Plutarch und im Kalender von Esneh (auch 
Medinet- Abu) spricht eher für das alexandrinische Jahr, da alle Stellen Plutarchs, 
worin Monatsdaten vorkommen (vergl. die Ausgabe von Parthey p. 165 sqq.), sich auf das 
fixe, von unserm 29, August auslaufende Jahr beziehen. 

Das zweite Neujahrsfest hat den Beisatz xb. den ich auf das Wandeljahr als das 
ältere (xar &gyaíavc) bezogen habe, bestimmt durch die Analyse der hieroglyphischen 
Gruppe, welehe ,(Jahr) der Vorfahren* ergibt, aber nicht année agricole, wie H. Romieu 
behauptet. Wenn es weiter heifst: l'antiquité grecque et l'antiquité romaine restant muettes 
sur toute autre période de temps (que l'année fixe Sothiaque dont parle le décret de Ca- 
nope), ce ne serait qu'en s'appuyant sur des preuves monumentales et des constatations 
philologiques à l'abri de toute critique qu'il serait possible d'en faire admettre une autre 
— so beweist ja gerade das Decret von Canopus, wo der Sothisaufgang mit dem 1. Payni 
des Wandeljahres zusammenfiel, dafs auch andere Coincidenztage gewählt werden konnten. 
Thatsächlich ist die im 9. Jahre des Euergetes getroffene Einrichtung bald wieder besei- 
tigt worden und überdies stimmen Sothisjahr und alexandrinisches Jahr an Länge voll- 
ständig überein. 

Die Gruppe X bedeutet aber, demselben Decret zu Folge, nicht nur réor Eros, 
sondern auch ta ;erédla, es ist dus kopt. HPHTE tempus, intervallum; ein Umstand, 
der uns zur äufsersten Vorsicht mahnt. H. Romieu hat Recht, wenn er meine Deutung 
des Festes am 26. Payni auf den Beginn des tropischen Jahres (— 20. Juni) ungenügend 
findet!). Allein seine eigene Ansicht, wonach dieses Fest eine Coincidenz des 1. vagen 
Thoth mit der Herbsttagundnachtgleiche 145 vor Christus darstellen soll, ist doch ebenso 
wenig begründet, da der Kalender von Esneh leider des chronologischen Datums ermangelt. 

Um wie viel fruchtbarer kónnten für H. Romieu die beiden Thierkreise von Denderah 
werden, denen das Datum (Cleopatra, Caesarion — Tiberius) beigeschrieben ist! Ich habe 
dieselben unter dem Titel: ,les Zodiaques de Denderah — Mémoire ou l'on établit que 
ce sont des calendriers commémoratifs de l'époque gréco-romaine* einer speziellen Prü- 
fung (1864) unterzogen und als Datum, für das Rundbild den Juli des Jahres 36 vor Chr., 
für den rectangulàren Thierkreis den 17. November des Jahres 34 nach Chr. gefunden. 
Es wäre, auch im Interesse der Sache, zu wünschen dafs H. Romieu dieser Doppelfrage 
seine Aufmerksamkeit zuwenden móchte. 

München, 1868. Fr. J. Lauth. 


D Vergl. Goodwin in dieser Zeitschrift 1567, 82. 
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Miscellanea IV. 
by P. Le Page Renouf. 


l. I am not yet disposed to sur:ender the old reading of Al. Mr. Goodwin’s 
doubts are most reasonable and Dr. Brugsch’s proofs of the new reading are very strong, 
but they are not conclusive and they appear to me to break down before positive evi- 
dence in favour of as. In the 15th chapter of the Ritual (l. 14) the deceased says „Grant 
(—, as the passage should be corrected) .... that I may be added to the holy and power- 
Jul spirits of the Jer- Neter^. The word here translated holy is in some papyri written 


N! (see for instance the hieratic text published by M. de Rouge) but in others SS 


as in the Turin text. The latter is no accidental blunder of a scribe; I find (al T 
as tbe reading of two excellent hieratic Rituals in the British Museum, viz Sall. 820 and 
Banks 16. Salvolini, or rather Champollion, had already discovered the equivalence of 
these groups, but I do not know on what authorities. 

One direct variant being found there is no longer any reason for doubting that in 
the invocation addressed on a very ancient monument (Brit. Mus. 471, see Sharpe II, 94) 


to all who pass a d , we have a variant for UR _ U Further evidence is found 


in the use of * when signifying precious, Coptic &CO®. By itself this last evidence 
would not be worth much, but it is of very great weight if considered as the verification 
of a value already indicated by other proofs. 

I believe therefore that D is not the phonetic value of 4 f but its equivalent in 
sense (see infra 10), even in E a place as Rhind Papyri_ pl. 6, l. 4. 5. 

2. I cannot share the doubts about the identity « of © and "2 . Monuments and 

i 9 © —4— C^ px 

papyri of the best periods use ^ for > . The same identical text occurs 
twice on the Sarcophagus of Seti Í (Plate 9, Far an G, lines 5 and 4). In one place the 


word is D Il V in the TE © . A wel known word, in its longer form, is 


UM 
written (1) | (Ia (2) | | , (Denkmäler HI, 13a. and Sare. of Seti Pl. 3) 


(3) 1 Mi | (Denki: IV, 74) La. (4) | | OF*4 Tt follows that m is the phonetic 
equivalent of and ——. It is certainly a different sign from —+ in the well known 
_,~, though idis confounded with it?). And it was surely a mistake to suppose that 


a sign = l could have been ideographic of | | 
= Kä NA 
a a | 4, are even found (D. HI, 231. 233) used for the pronom. forms 


D It is also written simply Ag see Deukin. IV, 315; Dümichen, Tempelinschr. II, 229) which 
l M ei , H 


pma 


| 
l. 
CO | 


i 
| 

I 
| 


appears to me an insuberable objection to the value sep. For according to this value, the | when 
written ig not a phonetic complement, but a quasi reduplication of the first consonant; | instead 
of CO. This might pass as a sound analysis of 5 N, but then the second | of A becomes 
utterly anomalous; not to say impossible. Und yet this was the favourite form Te best times. 
It appears to me to prove that || is indubitably the final stem consonant of the root M4. I con- 
fess that even indisputable variants of the Roman period would not change my sonen: 


*) Reference is made ( Aelteste Texte S. 18) to the “Hathor von a ". But this group is I 
2 Dr 

a 

=> t4 
ca O7 ce 

(see Sharpe II, 75), the variant of which is à eh (ib. pl. 94). She is also called e 
(Denkm. III, pl. 13). — Ue 


believe: a mutilated form either of © orof ^ . One of the titles of Hathor is 
uvm C^ 
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3. M. de Rougé and M. Chabas have called attention to the pronominal form O = 
or (0 ^, which is not uncommon in the older texts. I should wish to know if it has 
ever been found with other than feminine nouns. I suspect not. The example given by 
M. Chabas (Inscription de dE p. 48) is s a close examination. 

D. Xe III D cl 1 UI hÜ e 
The masculine nouns are accompanied by Kä the feminine noun by i ae - Saa ^ 


(De Rouge, Mém. sur les 6 premières dynasties) is the plural of gu (Denkm. II, 
149 e. ete.). Other instances known to me follow the same rule, and ] believe it to have 
been strictly observed in the olden times. The œ dropped out of the feminine form 
through *phonetic decay", but when written it was certainly pronounced. 

4. I am not a little surprised to find pu catalogued as a single group. May I 
be allowed to repeat what I have elsewhere stated, that in numberless instances, both 
in papyri and on monuments of all periods, mm is used as the equivalent of .n.. There 
are papyri (e. g. Sall. 118) in which » is habitually used for „A and num ||! for 
|| We have the proper name be P —, Ensterka = TE E L| (Denkm. II, 


22 and 23). We find IN A X t En-aref, — ERA Ka cited by Dr. Brugsch in his 
Geography as variants of the same name. We indes Tc = (Denkm. II, 138c. twice) for 


— This expression is, I believe written ma E in an extremely ancient magical 
text of which we have several copies (Lepsius, Aelteste Texte des Todtenbuchs pl. 15. 
Denkm. Ill, pl. 262 and 279 and lh Inscriptions I, pl. 9 and ff.) from which it Ap. 


pears that — ` | is = to D cme T hee to i$ SAN and = 


I, 1. Ss uc © eg Q 
e. to D A well known prayer is written TM zl > ® (Sharpe d 


AAAAA^ 


93). x j are the first two words of a very common petition for the departed. It 
o . 
occurs on the sarcophagus of Seti; first of all, thus 7, f DIA El. s let not these 


ANNM ` 


my limbs fail, then, a few lines beneath, p a n Zo ui etc. let not any of these 
limbs fail of the Lord of Diadems etc. On the sarcophagus of Necht-her-heb (Antiquités V, 
pl. 40) the petition begins three times and on that of Hapimen (ib. pl. 24) four times with 
mow instead of ne. In other texts (e. g. Sharpe IT, 96 and Denkm. III, 276) it begins 
with ~n.. On these sarcophagi we find indifferently "KR or aK’ =a 
en mut-ek, “mayest thou not die”. This is not the result of carelessness, for these texts 
carefully avoid writing EN for 1%. 

I do not remember any case of „ being replaced by ^^^ but I should not be 
surprised if ever so many were ROMAE for ^w, as à preposition, often appears double 
in the papyri. For proofs of this it is not necessary to look farther than the titles of 
Chapters 156, 157, 158 and 159 of the Turin text of the Book of the Dead, where ^ 


stands for a simple mm), 


PAAMAA 
) It is surely a grave error to infer from the occurrence in an ancient text of Za for — 


that O = nen, and that the pronoun is nenok. In the old texts the equivalent of the particle © 
is mm S. [D, O I ist bekanntlich ursprünglich immer nu und wird nie correkt durch www m 


AAA MAMA O a 
SEN kann daher eben so wenig wie E phonetische Variante von 3 sein. Das ôfter vorkom 


mende Zo, ego, mufs man also, wie ich gethan, als eine besondere alte Form für Es fassen. 
Mein gelehrter Herr Kollege scheint meine Worte (Aelteste Texte p. 35, 14) unrichtig verstanden 


zu haben. Die von ihm angeführten ^"^^ für mm halte ich für blofse Schreibfehler. L] 
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Not only is um used for „Az, but ss is found used in place of the preposition 

wwe. On the funereal scarabæi I have often remarked this in variants of —2 SY 
"E" : e , an) 

» . This is no doubt a mistake, but it has arisen from the phonetic equivalence 
of the two particles. ' 

5. In reference to the doubt (see Aelteste Texte des Todtenbuchs, S. 37) as to the 
true reading of d Sg, | would appeal to the authority of the second Mentu- 

a 

hotep Sarcophagus (ib. pi. 17, 1. 34) which gives the caus.tive form d NS in 
the passage corresponding to Todtenb. 17, 46; a reading borne out by the arcophagus 
of Seti and later texts. The kindred group d l is also written d |i -— 
(Cf. Sharpe, Inscr. IT, 10 1. 16 with the same text, Denkm. III, 203 1. 40). This is how- 
ever no proof that i is here = Ra, for some variants of both groups retain [ and drop 


both Yr and N le i (Sharpe, Sarcoph. of Seti pl. 6. D. L 38 and elsewhere) 
must be read hetem. E is one of the variants cf hetemi-t, the bird here ( see 
Sharpe ubi supra) being ideographic of hetem. The simplest form of the word is MN 
in the dapidary style. It is the same word as E in the inscription of Aáhmes (I. 2) 
and it signifies perish. 

6. Uas is one of the values of | But the reading of KN or foal is not 
uasemu but semu. Dr. Brugsch has already proved this (Zeitschr. 1864, p. 69) from 
variants of Totenb. 15, % The papyri of the British Museum agree with those of Berlin 
in reading —— P". M. de Rougé (Chrestomathie, p. 102) speaks of numerous 
variants in favour of this reading. 

7. M. de Rougé (Chrestomathie Pl. XI) leaves a note of interrogative in place of the 
initial value of the sign » which in his text he unhesitatingly reads teb. The correct- 
ness Of this reading is proved from the Kalenderinschriften of M. Dümichen in which 


— | — (pl. 11) = ts) u (pl. 27). We have also ec (in the Parma Ritual 


published by Rosellini) = —> ||, Todtenb. 64, 31. 
8. For the Latin dee the Egyptian has GE Se The natural place of 


"A is before the verb, that of — after it. When a is used stress is laid 
" . i. Ko : » 

upon it as being the subject of the verb. There are numerous examples of its use in the 
D'Orbiney papyrus. “It is not I who speak" says a text at Leyden (Monuments I, pl. 149) 
tt ts not I who repeat it, it is Isis who speaks, she it is who repeats it Sx a ] NE 
. The pronoun is essentially and emphatically the subject of a verb. Such is not the case 
of =), which rather agrees with the subject, and plays the part of a reflective pronoun 
in such ph A A 2 =) Wh his ow. 

uch phrases as except thyself M. — |: with his own fingers = Xm cb 


from her own mouth et Its effect upon a verb is to make it reflective. 
>} is self-existent. The gyptians at an extremely early period had the notion 
> 


of a self-existent deity: / y Và Todtenb. 85, 2 means I the selj-existent 

80ul. The rather coarse description of the god who (Todtenb. 17, 9) MN! Xa 

=) reminds one of exactly similar expressions used of Krishna in the Bhagavata urána, 

It implies that the god is impassible to external objects and independent of them both 

as regards his own beatitude and the eternal process of generation. ZSA (Todt. 
: TD Km H 


17, 23 implies a self inflicted wound. Is it not most probable therefore that Kc 
2 which occurs so frequently in the judiciary papyrus of Turin lately 
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published by M. Deveria, really signifies “he slew himself”, and that compulsorv suicide 
was one of the punishments inflicted by the Egyptian code. 

9. What is the phonetic reading of the newly discovered interrogative particle —5- | | ? 
Mr. Goodwin reads it sibi in consequence of the frequent variant ze Ji. But -77 
appears to me to be ideographic of pu as the group was written in the earlier 
texts, whether as a verb of motion or as a noun expressing some kind of offering, also 
written Noe (Denkm. II, 44. 58. 92. 145) =” (ib. 35) or Kl | 
( Aelteste exte pl. 40) without determinative. e verb is also written with or without 
determinative, and generally with __r, IN —— or N but frequently with one or 
even two legs in addition to the common determinative of motion which is itself often 
doubled. I cannot believe that in AN IA the || is otherwise than ideographic of 
the sound mas. And 777 | is I think the same word. It is found with different accep- 
tations; in addition to that of dringing. EDEN EG of A NS (Denkm. I, 
13) means “mayst thou enjoy eternity in bliss". Here I find a Coptic representative in 
NY apprehendere, potiri, superare. In Todtenb. 57 and 60 the sense is superare. It will 
be observed that in chapter 57 there is a parallelism between ER, Y .... Grant that 
the departed may prevail &c. and am] N: ++ Grant that t the departed may 
overcome his enemies as the august deity overcomes SEN whose name they know not; 
or ` d may he overcome them in like manner. The 154th chapter, T 


SE 
E a 
E eo, D AS} is “in order that the body may not be made a prey”. 
The change from mds into e.U is not surprising if we compare Ite. UZE with mester. 
The interrogative aw | |l I compare with the Coptic MEME quaerere, MEWE ISIN 
quaere quis? 
10. In illustration of the mixture of real variants and mere *Sinn-varianten" in the 


texts which led Mr. Goodwin to identify al with I give the following. 
SS WZ Duve Dümichen Geogr. Inschr. H Ed: Dé 
à SR eme Gage Inh TOES EY m ns 
TOG . One , 
b. MS LAS] ib. 73,1. d. 277 ^ | m ib. 76, 10. 


These might easily be multiplied ad libitum. My immediate motive for quoting these 
is the fresh evidence they afford of the value set for Lë already derived from other sources. 

P. S. Dr. Brugsch seems to have very successfully taken up my doubt as to the 
reading of Ja YW $ and to have proved the right reading. But I must poo against 
his interpretation of my English. He represents me as “denkend an = |o oi in Bezug 
auf die Aussprache" of the above named group. l only said that I would think so were 
it not for something, which I evidently considered a grave difficulty until it was cleared up. 
And in my note I expressly said that “jf the sign a in Denkm. II, 5 be initial, lex: 
is probably the same word as pu (Brugsch, Rec. II, 72, 2). He has therefore no right 
to say that he has proved my reading to be wrong He has brought evidence to bear upon 
a reading which no one (as far as I am aware) had suggested before me as a probable one. 

Nor is he correct in eontradicting me as to the translation of the group. There is 
no contradiction between my translation deer and Champollion's chèvres, which he considers 
the right one. The group is undoubtedly used for other animals as well as goats, and 
this is why I used the genera] word deer in preference. It is quite clear from my note 
that I did not use it as equivalent to cervus, but in its old acceptation = the German 
Thier, which is the same word. 


"————————— Eegen — u Á nn n 
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Lettre à M. le Dr. Lepsius sur l'Inscription de Takellothis II. 


Chalon sur Saône 1 Mai 1868. 
Mon cher confrére et ami, 


m Numéro de Mars de votre Journal est presque entiérement consacré à de nou- 
velles études du passage de l'inscription datée de Takellothis II, dans lequel on a cru re- 
connaitre la mention d'une éclipse. Les deux auteurs de ces dissertations me metteut 
assez souvent en jeu pour que j'aie à mon tour quelque droit à méler ma voix au débat. 
Du reste je ne vois rien que d'utile à la science dans ces sortes de discussions, et je 
suis d'avis qu'on ne perd jamais rien à confesser une erreur, comme également on peut 
se refuser à accepter.des vues nouvelles et persister sur son propre terrain, sans pour 
cela faire acte de mauvaise volonté, 

Je suis du reste à peu près complétement d'accord avec mon savant ami Mr. Good- 
win sur le côté philologique de la question qu'il traite. Il est bien certain que le texte 
donné par les Denkmäler est fautif, et que pour l'avoir suivi, j'ai été forcé de faire des 
hypothéses inutiles. 

Toutefois si le texte revu par Mr. Edwin Smith simplifie la phrase, il n'ajoute ab- 
solument rien à l'appui de l'idée qu'il peut y être question d'éclipse: on y lit aujourd'hui 
trés-sürement: le ciel n'absorba pas la lune (ou bien le ciel et la lune n’absorberent pas); 
une grande calamité eut lieu dans ce pays. En suivant le texte tel que vous le rétablissez, 
page 30, on pourrait continuer de la sorte: comme au temps où les fils de la révolte jetèrent 
le trouble(2) dans le midi et dans le nord. Mais cette traduction suppose le groupe oo 
et ne serait pas tout-a-fait d’accord avec la copie du texte par M. Smith. Qnoiqu il en 
soit de ce détail, l'inscription n'en conserve pas moins l'intention générale que je lui ai 
attribuée dans mon article des Mélanges; il ne s'agit nullement d'éclipse, mais d'un fléau, 
d'une calamité qui frappa l'Egypte, et qui est mentionnée dans les mémes termes que la 
conquête et les fureurs de Cambyse sur les légendes de la statuette Naophore. 

Les nesni aav, les grands fléaux, sont assez souvent mentionnés par les textes; c'est 
avec infiniment de raison que M. Goodwin donne à ZC la valeur de ==, en adoptant 
ici un qualificatif habituel du mot. Peut-étre n'est-il pas né nécessaire de supposer une er- 
reur, car on trouve une forme analogue dans la phrase IK » YN Sf? 
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A u, venir aux grandes salles de la demeure d’Ammon (Brugsch, Rec. I, 
d Si 22, lig. 9). "Les ousyou aaw sont également connus par d'autres textes. Y-a-t-il lieu 
de faire ici l'application des vues de notre habile confrére Mr. Le Page Renouf sur la 
double valeur phonétique de <—? Je ne me prononce pas encore, mais si nous avons de 
rechef affaire à une erreur, on voit au moins que la rectification proposée par Mr. Good- 
win trouverait des analogues. 

Je ne disconviens pas que le ciel dévorant la lune donnerait plausiblement l'idée d'une 
éclipse de lune, et dans ce cas, construite avec la négation la phrase signifie forcément 
qu'il m'y eut pas éclipse de lune. Sans doute on arriverait à un tout autre résultat en reje- 
tant cette négation embarrassante, exprimée par un signe indubitable et qu'ont vu tous 
les copistes, et en y substituant l'impulsif ——. Mais le moyen de supposer une erreur 
aussi grossiére dans un texte historique officiel exposé à la vue de tous sur le monument 
le plus considérable des Thébes! Mr. Goodwin ne pouvait s'arréter à cette idée et ne 
s'y est pas arrêté en effet; et il n'admet pas la mention d'une éclipse, méme dans le 
eas ou le groupe — sn serait pris dans le sens d'obscurité; il traduirait alors: 
sans aucune éclipse de lune une grande obscurité tomba sur la terre d^ Egypte. Mais comme 
cette traduction n'est pas tenable, Mr. Goodwin y renonce et adopte l'idée sécheresse, cha- 
leur, sur laquelle je n'ai pas à m'expliquer puisqu'elle exclut celle d'éclipse et concourt 
au but que je me propose. 

Dans un travail philologique spécial je montrerai que dans toutes les phrases ou l'on 
a voulu introduire l’idée obscurité, éclipse, pour représenter le groupe ex^ v—2á, l'ac- 
ception fléaux, calamité, fureurs, catastrophe, etc. explique convenablement le contexte. 
Ce mot doit étre analysé, comme tous ceux de la langue égyptienne, en procédant du 
certain à l’incertain, et nullement en adoptant la marche contraire. Je montrerai aussi 
qu’il n'a aucun rapport d'origine avec n. 

Pour le moment il me suffit de constater mon accord avec M. Goodwin sur les deux 
points essentiels du débat: 1°. la phrase: le ciel n’absorbant pas la lune, n'indique pas une 
eclipse; tout au plus indiquerait-elle qu'il wy a pas eu d’éclipse. 2°. La phrase dans la- 
quelle intervient le groupe ox cá se rapporte à une grande calumité, mais méme 
en supposant (ce que je regarde comme inadmissible) qu'il s'agisse d'une grande obscurité, 
le texte prouverait eneore qu'il ne s'agit pas d'une éclipse. 

Ces points constatés, il importe peu qu'il s'agisse d'un pharaon ou d'un autre; il ny 
a pas d'éclipse, la date de l'événement dans la série royale de la XXII dynastie est con- 
troversée. Si, dans ces conditions, un astronome consent à s'occuper du probléme, son 
travail sera sans utilité pratique, et la contiance des savants lui manquera certainement. 

Un phénomène d’occurrence aussi peu rare qu'une éclipse de lune, et la courte durée 
du phénomène pendant la période d’occultation complète, ne permettent guère de faire 
intervenir dans l'appréciation de notre monument les idées de terreur et d'angoisse qu'ont 
parfois excitées les éclipses de soleil chez certains peuples de l'antiquité. Les Egyptiens, - 
qui avaient étudié le cours des astres A une époque dont il nous est impossible de sonder 
l'extrême antiquité, ne concevaient certainement aucune épouvante pendant les éclipses 
de lune qui se sont produites aux temps relativement modernes de la XXII dynastie. Mais 
ce cété de la question peut étre laissé en réserve pour le moment. Pour les calculs astro- 
nomiques, i] faut non des hypothèses, non des vraisemblances, et surtout encore moins 
des invraisemblances, mais seulement et rigoureusement des notions nettes, des données 
précises. Or, rien de semblable ne se rencontre dans le cas controversé. 
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Du temps de Pline, on croyait que le soleil s’alimentait avec l'eau salée et la lune 
avec l’eau douce; les phénomènes de la pluie et de la sécheresse étaient rapportés à l’in- 
fluence du ciel et de la lune; les expressions caeli mobilis humor, sicca luna, luna sitiente, 
auraient sans doute embarrassé les Egyptiens, comme nous embarrasse la singulière phrase 
que je préférerais traduire: le ciel ni la lune n’obsorberent, ne s’imbibèrent. Cette traduction | 
est tout aussi régulière que celle dont vous constatez avec raison la régularité: le ciel n’ab- 
sorba pas la lune. Il est à noter que le groupe n se dit fréquemment des liquides. 

Dans cette nouvelle hypothése, Ja formule Siudiée se référerait au phénoméne de l'é- 
vaporation qui produit la pluie, et l'on comprendrait que pendant la durée d'une sécheresse 
le fléau d'une insurrection éclata sur l'Egypte, à la date du 24 ou du 25 du mois de 
Mésori de l'an XV, sous un régne qu'il reste à déterminer. 

Mais il se peut aussi que ni les unes ni les autres explications proposées ne rencon- 
trent juste; l'analogie peut nous conduire à l'erreur; la langue égyptienne aime les images; 
mais il est des métaphores exprimées par certains mots de cette langue, qui expriment 
des idées bien différentes de celles que représentent les mémes mots dans d'autres langues. 
En ce qui touche l'explication que je suggère et que je crois la plus naturelle, je me 

garderais bien de la recommander comme definitive et pouvant servir de base à un calcul 
chronologique, si elle était de nature à se préter à une combinaison de ce genre. A plus 
forte raison m'est-il impossible de ne pas mettre les savants en défiance lorsqu'on veut 
trouver une éclipse dans une phrase qui dirait plutôt qu'il n'y a pas eu d’éclipse. 

Tel est le point nettement défini de la difficulté; tel est l'esprit dans lequel je me 
suis élevé contre les calculs de Mr. Gumpach et de M. le Dr. Hincks. L'attrait des so- 
lutions chronologiques est trés-vif; M. Hincks ne sus pas y résister; dans notre correspon- 
dance privée, qui s'est continuée jusqu'à sa mort sur le ton le plus amical, ce savant 
n’a jamais voulu abandonner l'idée d'une éclipse, bien qu'il n’eüt pas d'autres motifs que 
ce fragment de traduction .... le ciel, la lune luttante. En considérant ce qu'est devenue 
aujourd'hui cette version fragmentaire, Mr. Hincks serait probablement ébranlé dans ses 
vues premiéres. Dans tous les cas, il a toujours compris que je pouvais avoir une opi- 
nion diamétralement opposée à la sienne sans que cela portát atteinte à mes sentiments 
amicaux à son égard, ni à la haute estime que j'avais pour son mérite éminent. 

En examinant les différents textes sur lesquels on a cherché à fonder des évaluations 
astronomiques, j'avais reconnu la valeur exceptionnelle du tableau de la marche des étoiles 
qui a été relevé dans les tombeaux des Ramsés à Biban-el-Molouk. J'admettais en consé- 
quence que des caleuls de quelque valeur avaient pu étre tentés sur l'étude de ce monu- 
ment. Je ne connais pas le travail de M. Biot, mais je vois dans un mémoire spécial 
inséré par M. Le Page Renouf (the chronicle, january 25, 1868) que le savant astronome 
francais s'est servi d'une appréciation complétement erronée de la signification du monu- 
ment. Il serait fort à désirer que M. Le Page Renouf autorisát la reproduction intégrale 
dans la Zeitschrift, de ce mémoire, dans lequel la logique et la science de bon aloi mar- 
chent de pair. Je le cite ici pour montrer de quelles délicates précautions doivent étre 
entourées les supputations astronomiques fondées sur linterprétation des monuments égyp- 
tiens. Je m'étais montré difficile, j'en conviens, mais pas encore assez. (C'est ce que 
vient de me prouver Mr. Le Page Renouf, et je m'en félicite autant que je l'en félicite 
lui-méme. 

Je ne puis quitter ce sujet sans parler d'un nouvel élément d'appréciation chronolo- 

5* 
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gique suggéré par M. W. Pleyte; nous devons a cet égyptologue zélé une bonne publi- 
cation des Papyrus Rollin, de la Bibliothèque Impériale de Paris; il y a joint des expli- 
cations sommaires fort intéressantes, et un traité sur les chiffres égyptiens extrêmement 
commode. Les documents de comptabilité présentent un intérêt qui n’a pas encore été 
suffisamment apprécié, et que des publications, telles que celles de notre habile collègue 
d'Utrecht, mettront facilement en relief. Je ne pense pas toutefois que le papyrus 1889 
(pl. XIX de la publication) soit intéressant parcequ'il donnerait une date précise de la 
coupe du blé. A la première ligne de ce document (à laquelle il paraît manquer un 
groupe ou deux), je lis seulement: lan I], le 7 de choiak, jour d’enlever les blés du gre- 
nier de Memphis pour faire ...... (sans doute de la farine ou du pain). La suite in- 
dique les quantités enlevées ce jour là ainsi que les 14, 21 Choiak, 4, 14, 24, 27 Tobi, 
etc. J'engage mon estimé confrère à revoir cette partie de sa dissertation. 
Veuillez agréer etc. | F. Chabas. 


The Chapter of the Pillow. 
By 8. Birch. 


Among the various smal] amulets found in all Egyptian collections will be remarked 
one in shape of an Egyptian pillow or head rest urs, or uls, with the usual lunated por- 
tion above, the cylindrical stem and rectangular base. These objects are almost always 
made of hematite, in the same manner as the ta or girdle is of jasper and the papyrus 
sceptre or tablet with it engraved upon it of green felspar. These pillows have occa- 
sionally inscriptions or portions of inscriptions engraved upon them, but as they are com- 
paratively speaking rare objects, it is still rarer to find them inscribed with formulae of 
any length. One however in the British Museum No. 8308 a. of larger dimension than 
ordinary bas its base and part of its trunk or column inscribed and as the same formula 
is found in Papyrus British Museum No. 9900, a comparison of the two versions will throw 
some light on this talisman which does not appear in its appropriate place in the Papyrus 
of Turin published by M. Lepsius in the Todtenbuch. The chapter of the pillow is omitted 
and does not appear in the little series of amulets contained in c. 155 to 160. Unfortu- 
nately the chapter of the Pillow in 9900 B. M. has no rubrical directions attached de- 
scribing the material of which it should be made and the place where it should be at- 
tached; possibly the amulet was disposed at the nape of the neck of the mummy. With 
it in Papyrus 9900 B. M. is found another chapter entitled the chapter of the head. This 
chapter is found on some mummies written in the outer cartonage on the fillet or bandlet 
which is represented binding the hair of the dead. It occurs for example on the painted 
fillet of a Theban mummy of a person named Haremhbai No. 6680 of the Museum Col- 
lection. Thus the amulet of the pillow helped to complete the sepulchral equipment along 
with the hypocephalus or mystical pillow which represented the pupil of the solar Eye, 
and restored the vital spark or warmth to the mummy. The text of the chapter like those 
of the other amulets is short. It is called 


To EX 


ru en urs 
chapter of the pillow. 
FAN SES —— 15 mw oa > 
c» £93. = AARAM o 1 <> T4 See CES 1! 
& res ut mn nu s-ter ta sre8 sn tap k r 
aroused are the faults reposing is wake they head thine at 


(the deceased) 


www.egyptologyarchive.com 


1868.] By S. Birch. 53 


e 2 je alas s Ts 


À ts ut mayru hr arit 
the horizon raised justified art - on account of what has been done 
> =w D © o <a> <I> 
= a EE À “a Ku "3 IKEA A Ge 
rk sr n ptah A Jtu k utu art ark 


for thee overthrown has Ptah accusers thine ordered to be done thou doest 


> = Sie A ATA Fh LI 


ep nt-k Har su Hathar nasr nasrtt rai nef 
again thou art Horus son of Athor "T he bas unn 
ei > | DOSE 
à" Avoa SOG — TVA 
ap em yt sat 4 n nham api k 
the head ` after he cuts not taken is head thy 
or h 
E san "" o ENTE aN — 5 & Roi 
mak xt n nhamut api k er nih 
after not taken head thy ge ever!“ 


The chapter or formula on the little amulet is more complete than that of the Pa- 
pyrus. The papyrus is evidently much older and excuted for a scribe named Nebseni, 
while the amulet is evidently of the period of the XXVI. dynasty and made for a deceased 
A S mer ar Aahmes “Aahmes superintendent of the watch tower or store house”. 
This word 75 appears from the inscription in Leemans able to be read LT amr. 

ol] C E 


The inscription on the amulet is as follows ` 


is > ets S) ie ae e 


mntu strta gn apik r xu 
d defects resting bag they thy head at the horizon 
= O O a <u> | > 
-— Veet -- zët e | I i 
tsu syr k ft k — mayru pr art rk t 
raised Overthrowest thou enemies thine justified to do to thee orders 
=Z Ze T d à fü 
> TA Weg <> <> > 
r ar nk t Har net tf-f Heshar mr ara 
to be done to thee Horus support of his Osirian EES of the watch 
father tower 
SE o Xxx we A ö 
) N m ch ll ES va bibe E o NN 
Aahmes mayru pn Xb apiu nu k nn nhm 
Aahmes justified the cuts the heads of Nu thine not take 
—— NINH ET O e CX <=> <I> 
n nk rk r nhh tap-k mak ' dat Hshar mr 
they to thee for ever thy head may cut the Osirian superintendent 
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PX CJ | & O ci 
an ) N IN >i tT D ^i 
ar Aahmes | ar m pr apiu nu PaL 

of the watch tower Aahmes doing at the appearances of the heads of enemies 


AA —#— > 
e ag ke 
h " 


f nn nhm en J rf rhe 
his not take they it from him forever! 

The first chapter from the Papyrus therefore reads: “thy illness has been 
aroused, thou reposest: they make thy head wake at the horizon, thou art transported 
justified on account of that which thou hast had done to thee. Ptah has overthrown thy 
enemies, ordering to be done that which thou doest. Thou art Har (Horus) son of Athor 
.... he has given thee a head after he decapitates it. Thy head is not then taken away: 
it is never taken away". _ 

The formula on the amulet is more obscure although essentially the same. After 
the commencement it states it varies as “justified by what has been done to thee” and 
“he who orders that it should be done to thee is Horus the avenger of his father” and 
“he it is who cuts off the head of thy enemies, who never take away thy head from thee, 
may the Osirian superintendent of the pylon Aahmes cut when his enemies put forth 
their heads, they never take his away”. There is nothing very remarkable in the mere 
philology of these chapters, and the text of the amulet as is often the case with these 
little objects is not so good as that of the Papyrus. The only difficulty is the form nasr 
in the first inscription, a word however elsewhere found as = ZU nasr ‘flame’ or 
SS nasr ‘diadem’ rendering the sense of the word in the passage doubtful as to 
the exact meaning, whether after Athor it is the diadem or the flame to which reference 
is made. 


Auszug aus einer coptisch-arabischen Handschrift 
in Abun-bed bei Gondar. 


A. Liste der Mineralien. 12. POTOM = 2,5; (Lasurstein). 
13. HI *PATOC (wohl À statt À) = ec! 
PT (Alabaster). ` Kalk?) [CT&AI, chalyps.] 
SM MEN | Sa . 14. NI CTAA = Sa? (Stahl? oder gelóschter 
3. TH ANAISHI = 2È (unter duer wird 1. o opis — Az! ( ein Stein). [Ops 
von den arabischen Waffenschmieden ge- . 
argentum, vivum.] 


wöhnlich eine künstliche Mischung von Stahl ken —— 
und Eisen verstanden (Damast). Auch blofs | 16: OT CHI ISM = 2:2 (Smaragd, bes 


1. IU NOTA = IN! (Gold). 


Stahl, der aber meist „sulb“ heifst. Beryll). [l. Oft IS, onyx.] 
4, TII gott = CSA (Kupfer). 17. CAMMPOC = ate (Achat). 
5. LERKO = do. (wohl Erz, Bronze), (Saphir heifst auf türkisch 54 Js.) 
6. DI TATE = yokes! (Blei). | 18. OF CHAPAKTOC = A32] (Smaragd). 
7. nl Bpan= pail (Zinn). 19. OT AIKIPON = p „ne Katzenauge und 
8. TII B Cf TIE (Eisen).(I.TII Senin.) Sternsaphir. [l. AIKe.fTOf1?] 
3. OT XPICONPECOC = d (mir unbek.). | 20. OT 8rpradoc =) Lit Lal eine Varietät 
10. II Nepe por = PA (Marmor). von Beryll, Olivin und Chrysopras. 
11. OT (e pico2reoc = +t Cl 21. OT I&.CTIJ = crées Cras! (Jaspis). 
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2. OT BAPETEC = u! (Jaspis). 


DIN => „el (7). H. OF CIN, 
turcusa lapis. 

. OF BAPAAOM = ouo (= Koralle). 

. OF B2ACZUAC = wie! (= Diamant). 


26. OT captrıon = iH! (do.). [odederng 
Aistng.) 
21. OT HETHIOIN’ = are! (— Magnet- 
stein). . 


B. Verzeichniss von Fischen, Reptilien etc. 

|. fü 2EAJET = wheat — Schilbe Mystus, 

Cuv.(SilurusMystus, Lin.) [oxyrhynchus. Kir. ] 

fu Jopı = (set (= Mugil saliens, Cuv.) 

3. IU. Ke.fto? pr = P (2 Barbus Binni, 
Cuv). fl. Ke-ftO'?«q[17] 

. DI ^eit] p (undeutlich geschrieben) = | sz 
(= Labeo vulgaris, Heck.). [^et L Kir.] 

. È ee pir = vll Lu! (? jedenfalls 

zu den Cypriniden gehórig). 

DI KOAGOT = Los il (= Clarias Hassel- 

quisti, Cuv. Val. & Heterobranchus). 

. HI 850p = x 32! (0 | [Apua. Kir.) 

. HI ecvaoce = Gesi) (?){wohl See-Fische ! 

. DI TOTKEAON/// (der letzte Buchstabe un- 
leserlich ob II od. 9 ?) = 681 (= Haifisch). 


10. TU PHI = (51 (= Rochen). 

11. Ill KEPC = A-Z (= Synodontis Schal, 
Bloch). 

12. nt petti = <4 (= Chromys nilotica, 
Cav.). 

13. TU TPENEPI = Jue 7T (= Tetrodon fahaca, 
Hass.). 

M. T 2e? pen- xslt ? Seefisch? [deAprv.] 

15. fll C20 KI = FÈ LH? „ ?[muraenae. 

16.  Jprkacı = o P? 4? Kir.] 

17. LOVKAIKCI = 5: ? n? [550 K21e.C, 


limax. Edw.) 
Ni ep" = aw! (= Trionyx aegyptiaca 
Geoffr.). | 
Tu KAPTTKAOC = mail = Crocodilus 
vulgaris. (Zä) K2A0C, perdix. Edw.) 
TH KEA = Joc! — Elephant (hier jedenfalls 
von andrer Bedeutung). [KHA, Lepidotus ?] 


20. 


21. 
und Bufo variabilis. 
fl 9*6. KHC = LA — Perlmutter. 


—————— i a RRR E CD C D CE CC C OCC C 


fü KOTAL.ZI = va ? 

OT "CGADOTKI mos} = Uromastix 
spinipes. 

HI &f1607€ = 0 = Stellio vulgaris. 
TEANONIE. = ^c; V? 

T awpa = wd} 

JU goy = Dem | (= Schlange im Allge- 


23. 
24. 


25. 
26. 


21. 


28. 
meinen: die eigentlichen Vipern heifsen auf 


arabisch us?! — Vipera cerastes — "EY — 
Echis carinata = a. — Naja haje = Ab 
— Telescopus obtusus — ., sas si — Psam- 
mophis sibilans = ; as oi — Periops pa- 
rallelus — äi ( Arqam) — Zamenis floru- ` 
lentus = ehh — Eryx jaculus — wwo 
— Python Sebae — Asala (Schreibart mir 
unbekannt). 


99. T GAK = x)! (Scorpion). 


30. T 6:10 = um? fl. T 2,4%, serpens. | 
31. OT a pTOAOC= cys = Psammosaurus. 
32. nl e. opi = (ys (Schlange). 


Nachstehend erlaube ich mir noch einige Be- 
merkungen und Ergänzungen zu den bereits auf 
S. 47 etc. des Jahrgangs 1865 dieser Zeitschrift 
publizirten Liste zu geben. 

l. Mi ist immer Vultur und nicht Aquila. 

3. ix)! — Haliaeetos und Aquila. 

4. cs könnte heifsen >! — Cathartes od. 
tee, 

5. Za ist Falco, namentlich falco lanarius, pe- 
regrinus und tanypterus, aber nicht Accipiter. 

T. vyaPLen! ist falco tanypterus. 

8. (oj! = Accipiter. 

10. &49,5.! — Elanus. 

ll. (ly ist Nisus und andere kleine Jagdfalken 
zur Lerchen- und Wachteljagd. 

12. ve mit vorgesetztem pe ie. Heuschrek- 
kenfalke — falco tinnunculus. 

13. mir unbekannt. 

14. >, ist Neophron percnopterus. 

15, e492 gröfsere Eulen-Arten, nicht aber Noctua, 
die (34 e! heifst. 

16. ist Corvus corone und C. cornix. 

17. el Al ist Grus cinerea. G. Virgo heifst „9, 

und G. pavonina U e. 

19. mir unbekannt. 


ni S£POTP =: wall — is in genere | og. zs ist Anser. 


21. uso ist Gallus domesticus. 
25. e? ist hier junges Huhn. 
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26. u. 27. Richtig. 

. ist Pterocles. 

. soll eine Papagei-Art bedeuten. 
. ist Turtur senegalensis. 

le ist Coturnix. 


. yoyo ist Sperling u. a. kleine Finken-Arten. 

do. 

. wie 32 —Coturnix, nur in Algerien gebrüuch- 
lich, in Syrien, Arabien und Aegypten |. Les. 

36. Richtig, hier aber wohl — Cuculus. 

31. ? 

Ferner finde ich noch 

DI Ze.Z = „Wax was im Gegensatz zu palo 

„kleinen Vogel“ bedeutet. 

II KéDéIIHD = WS. 

SATIETENHTT ` do. 


eM ple. = 5,9 = Papagei. 
TU Ge. 3110 = in? 


T cpry = il? 

mt AADAOH = Jeu? 

ni TEPTIAROC = MA ? 

I KT KNOC = Sou} = Anas. 

mt KAe.poc = A ? 

fi Ké.pTOAOC = «jh A = Oedicnemus. 
1 LEKKENET = ei = Noctua 
(Athene passerina Lin.) — pulli gallinacei.] 
fif Ze. Zion SHE IE [ohne Zweifel au) sl 
mi cpoeoc = ex Struthio. 

II TOC = Leg cc) Pavo. 

II EAZ GO el ? ob 115 — Ciconia. 
ni enpr3«oc = Gr wohl 5,55 = 
Grus pavonina. 

IU STOA = Ux) = Larus. 

ni geng = zo? 

DI K&.K01I = ys! = die Feder. 

38—42. alle diese Benennungen scheinen sich auf 
Lówe zu beziehen, vielleicht mit Ausnabme 
von LT, der auf Somali Leopard bedeutet; 
Lówe heifst auf Somali Libah, auf Danakil 
Lobak, auf Hadendoa — Haldabo, auf Am- 
hara nn: : — Anbasa, auf Tigreh: Ajet, 
auf Belen: Qamana, auf Galla: Lenga. 

. AM ist Elephant bei allen Arabern. 

. ist Rhinoceros. 

. ist Leopard. 

. Hyaena striata. 

. Wilder Hund, Wolf. 

. ist Cynaclurus, bei Schriftstell. zuweilen Lynx. 


50. u. 51. Sowohl Fuchs als Schakal. 
52. ist Baer in Syrien (Ursus syriacus). 
53. ? 


54—56. Lepus. 

57. u. 58. Antilope dorcas. 

59. u. 60. ? 

61. Herpestes. 

62. Cynocephalus (nec Cercopithecus etc.). 

63. Ovis tragelaphus und Ibex. 

64. ? 

65. Sus scrofa. 

67. Dipus aegyptius, zuweilen verwechselt mit 
Meriones. Erinaceus ist AS (Qonfed). 

68. ? Th. v. Heuglin. 


Zu der obigen Mittheilung hat H. Prof. Ródi- 
ger noch die folgenden Bemerkungen zugefügt. 


À. Mineralien. 


L Bat — MAN. 


2. mail, vielmehr most. 

8. Das kopt.Wort bcdeutet Edelstein und Perle. 
Ebenso ,2,2-, von Andern gohar gesprochen, 
pers. gohar, gubar. — Sulb (to eigentl. 
Hartes) für „Stahl“ haben auch Marcel und 
Bocthor u. d. W. Acier, und Humbert guide 
p. 171. 

ll. Das arab. a erklärt man durch P» d. i. 

beryllus, aber auch durch Krystalí. Vgl. 20. 

. Ian} (auch Ypa!) Stahl, aus pers. JD. 


15. 2 schreibe us (zibaq) Quecksilber. 
23. — je sie ohne Zweifel... cit px (pers. s; Dr 
C227 25 
5e 43) 'Türkis. 


B. Fische, Reptilien etc. 
1. AT Forskal animal. p. XVI. 


17... ist sonst Limax. 

25. lies eis: R 

26 aÈ; gl ist die Eidechse, die auch (o D 
heifst, bei Forsk. em p. VIII und p. 13 
SE ie Lacerta Gecko. 

27. Das ägypt. Wort bedeutet Chamaeleon, d. 1. 


arab. ud, wie statt Le zu schreiben ist. 
A A 


, e ist Kad. Serpens, vipera. 
"325 = T Lacerta Nilotica. Forsk. animal. 
p. VIII und p. 13. 


Die Nachträge zu der früheren Liste sind in 
Bezug auf meine dort gegebenen Bemerkungen 
theils bestätigend, theils näher bestimmend, theils 
auch sie bezweifelnd oder ihnen widersprechend. 
Das Urtheil darüber kann ich füglich Andern 
überlassen. E. R. 
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The vulture used for the word “man”. 
By C. W. Goodwin. 


It was long ago pointed out by M. Chabas (Hymne à Osiris p. 5) that the vultures 
head 4 = stands for man or men. In the Ptolemaic texts recently published several in- 
stances occur. Thus 4 Recueil Pl. III 1. 17 


S) — ioc mh Ic 
sahu em har en em tep- ef 
“a mummy with the face of.a man, having the - crown on his head". 

M. Dümichen has translated this, mit Geierantlitz, with the face of a vulture. But 
the meaning *man" is beyond doubt. — The vultures head is merely an abbreviation for 
the whole bird; several other cases of a similar abbreviation occur as AR frequently for 

, and in the common tombstone inscriptions Bz7z (flesh and fowl) stand for 


ke | EN | , which are only rarely drawn in full as e.g. Sharpe Eg. Insc. 1st series pl.2, 1.2. 


The Ptolemaic inscriptions recently published afford many instances of the vulture in 
full proportion being used for “man”. Thus 4 Recueil Pl. XLVI 1. 2 


~ 44 VY WAS 


an sotem DH 6488455 neb 
“not heard by any man”. 
In In Dümichen Tempel- Inschriften Pl. 33 LA the determinative V is added EN 
o | d " MET Here men and gods are in antithesis. | 
i Qo m we 
Again Pl. 32 1. 2 T —— Kl, i «CZ where two different classes of 
men are in antithesis. | 
Several other instances will be found in both the works quoted. 
How came the vulture to be used in this sense, and what sound is to be given to it. 


The name of the vulture was nerau (Todtenbuch cap. 145, 3; cap. 157, 3) and 
<> mm 
the head is used as a sound-determinative in nerau, to terrify. The Coptic 


for vulture is NOTPe. We also find Wi used in later texts for the word nerau. But 
it does not necessarily follow that "8 = or Kéi | when used in the sense of ‘man’ was 
sounded nerau. There must have been an older name for the vulture, namely ma as this 
is the proper phonetic value of this bird when used as a simple letter, or rather syllable. 
If therefore it be employed as a ph:netic in the word signifying ‘man’, and be not a de- 
terminative character bereft of its phonetics, we must sound it ma or ma-u (pl). It 
is possible that then may be a connexion between this word and ZEN or À (Copt. 
NOT) to die, q. d. Bonını, mortales. 7 

It will be always readily distinguished from the word meaning to die, and also from 
“N ma-t mother (Copt. WAT) by the determinatives, or by the added a or <>. 


Dümichen's Temple-Inschriften furnishes another use of the figure of the vulture 
which is new to me. It signifies ‘right hand’; thus Pl. 41 1. 7 ~~s right hand, opposed 
to b s left hand. In the next column PS is used for right hand. In Pl. 301. 8 


we have <> right eye opposed to + ^ left eye. In the first instance quoted the 
vulture has a tuft in front of its neck. But in other cases I can see no distinction be- 
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tween the bird used in this sense and the well-known form of the letter m or ma. The 
tufted vulture has in many'cases the value neh, but these birds are easily confounded to- 
gether, as well as the vulture which stands for the syllable ti. 

I am inclined to think however that the vulture when used in the sense of ‘right’ is 
not phonetic. In Düm. Tempel-Inschriften 93 1. 24 the uræus H ‘is used for left hand, 


in antithesis witb ^ right, and in pl. 109 1. 1 qu.? whether does not mean ‘right 
and left’. It would appear as if the symbolical ornaments of the upper and lower regions, 
the Vulture and the Basilisk, were taken to signify right and left. The Hebrews called 
the right hand south, and the left north, and perhaps the Egyptian usage, if [ am correet 
&bout the fact, may have been an imitation. 

Shanghai September 1867. 


Varianten zu hotep. 


Die Gruppe == wird durch die Varianten = und Ze in ihrer Lautung hotep 
gesichert und dem kopt. ZOTT in seinen verschiedenen Bedeutungen identificirt. Da die 
Metathesis ONT ebenfalls vorkommt, so kann, nach Abfall des auslautenden ¢, auch 
Q0 nuptiae hieher gezogen werden. In meiner Abhandlung über Bokenchons habe ich 
die so hàufige Verbindung | A ges mit T20 preces zusammengestellt und das 165) 


als „königlich“ erklärt. Jedenfalls mufs, wie Lepsius in Betreff des d ^ [s „der 
kónigl. Elle“ gezeigt hat!), suten bei der Lesung nachstehen und folglich ti- hotep suten 
gelesen werden. Man könnte dadurch auf den Gedanken gebracht werden, dafs suten in 
diesem Falle, wie das damit identische ( es coy" orthodoxus, das rechtgläubige 
Gebet bezeichnet. Für die Bedeutung „Gebet“ liefert mir die Inschrift einer Statue in 
Wien ein ziemlich stark beweisendes Beispiel. Nachdem nämlich die Lebenden auf Er- 
den, vornehmlich ar die Priester der Ya na | Rangstufen angeredet worden sind, 
heifst es weiter: a À KE TT SÉ gem „verrichtet mir ein orthodoxes 
Gebet mit dem Athem eures Mundes à 

Mit dieser Bedeutung ,Gebet* bringe ich die seltsame Variante | RN J zusam- 
men, welche sich auf zwei Wiener Stelen (Nr 16 und 38) vorfindet. Sonderbarerweise 
fehlt beide Male das N: dafür steht ts) 79. d.h. jene Gruppe, welche zur Bezeich- 


nung des later (Tw3e) dient und wohl nur aenigmatisch für T38, oratio, supplicatio 
steht. An einen Gottesnamen, etwa Seb, läfst sich deshalb nicht denken, weil in solchen 
Formeln Osiris, wie auch auf diesen beiden Stelen geschieht, unmittelbar hinter der Ein- 
gangsformel folgt. 

Eine noch sonderbarere Variante liefert Brugseh's Recueil II. pl. 77—84; H. Dümi- 
chen hat die zahlreichen Legenden, worin sie vorkommt, dem unerschópflichen Tempel 
von Denderah entnommen. 
| Vor der Seele des Osiris erscheinen der Reihe nach, ebenfalls in Vo gelgestalt, 32 

Gôtter Aegyptens, welche mit der einen Hand das Zeichen des immerwährenden Schutzes, 
mit der andern das des Lebens darreichen, indem ihre Flügel wie zum Schutze ausge- 
breitet sind. Isis spendet derselben Trank (und Speise) mit den Worten: , Auf, Seele 


1) Vergl. meinen Artikel über die aenigmatische Schrift. 
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,des Osiris! komme, erscheine du auf meinen Ruf, empfange du Wasser, (welches) ich 
„dir gebe, deine Schwester Isis, verjüngend deinen Leib mit der Erneuerung der Sonne“. 

Den Anfang der betreffenden Legenden bildet der stehende Schakal, meist von 
dem Wasserbecken rz begleitet, welches, wie H Dümichen richtig bemerkt hat, in der 
Ptolemäerzeit öfter den phonetischen Werth eines » behauptet. Ich übersetze diese Gruppe, 
sowie die damit identische der Taf. 89, durch: ,Gekommen ist“. Hierauf folgt ein lie- 
gender Schakal, bald mit, bald ohne das Zeichen 9 an dem Vordertbeile, und ab- 
wechselnd von ==, 0, Al, oder oœ als phonetischen Complementen begleitet. 
Ich lese diese Zeichen mit Brugsch tep und sehe in dem Ganzen eine Variante von E 
Denn der liegende Schakal erscheint für sich allein als Symbol der Ruhe, des Liegens, 


| e i 
also von-hotep, z. B. pl. 96, 17, 19: A e und a K f a Die specielle Bedeutung 
dieses hotep mufs sich weiterhin aus dem Contexte ergeben. 


Es folgt Zeen, abwechselnd mit SEN 22 Cr it pond an welche sich mei- 
stens eine Variante des ww, nämlich cx, xe, O anschlieíst. H. Dümichen (vergl. 
diese Zeitschrift, Juli 1865) liest das Ganze en ran „im Namen“. Allein da bei Nr. 1 
bis 10 das zuletzt erwähnte n mangelt, so ist es unmöglich, in diesen Fallen ran zu lesen. 
Fassen wir ader dieses » als die Genitivpartikel, so erklärt sich das Eintreten oder Weg- 
bleiben dieses n genügend. Ich lese daher en ro en „vom Munde des“. Sollte vr 5 
(Nr. 18) richtig copirt und nicht etwa ein Versehen für == O sein, so hätten wir in 
diesem (einzigen ) Falle en ba en „von der Seele des“ zu lesen, was nicht unstatthaft 
wäre, da ja alle Götter in Vogelgestalt, wie die Seele des Osiris selbst, abgebildet sind. 

Dafs die Gans unter andern Namen auch den von => hatte, ist aus dem Todten- 
buche ersichtlich. Im Rhind-papyrus sagen die 4 Todtengenien: ,wir essen Rogans und 
Ramfisch“ — wodurch eine Beziehung auf den Todtengott Osiris gewonnen ist. Was 
aber die Schlange wn betrifft, so erhellt ihr Lauthwerth r nicht nur aus unzähligen Va- 
rianten, sondern Horapollo gibt uns (I, 45) dafür geradezu die Bedeutung Mund, indem er sagt: 

Stoua dë ypagortes, üpıv Cwyoarpndaıw. Der Grund, den er angibt, hat natürlich 
für uns nichts Bindendes!) (éeds ó oeg ovderi ttéow töv ueltüvy dorder, & un tQ 
OtOuate uovov); aber er sichert die Lesart. Hiemit glaube ich dargethan zu haben, 
dafs wir wirklich ex ro en „vom Munde des“ zu lesen haben. 

Hieran schliefst sich der Name irgend einer Gottheit, welche meist phonetisch, 
nur ausnahmsweise figurativ ausgedrückt wird, jedoch nichts Absonderliches enthält; 
ebenso wenig die Lokalität, welche mit der betreffenden Gottheit verbunden erscheint. 

Den Schlufs bildet — oder SS „zu dir“, worauf, im Vocativ, der Name des Osiris 
folgt. Von den Varianten dieses Gottesnamens verdienen einige unsere Beachtung; so z. B. 


(Nr. 9) INR va Aser, aus der aenigmatischen ?) Schrift erklarlich; 1 Osiri 


(Nr. 16) und |o| (Nr. 17), aus der symbolischen Manier entsprungen. Auch zwei be- 
deutsame Sinn-Varianten treten auf, nämlich (Nr. 10) wh m (Nr. 11). 
Jenes kann nur ww lautırt und, wie bei der Göttin SQ, auf den Kaum bezogen wer- 
den. Dadurch wird es wahrscheinlich, daís die zweite Sinnvariante wsech zu lesen und 


') Der akrophonische Lautwerth r oder ro ergibt sich auch aus der Legende — TA 
(Todtenbuch cap. 39 Titel); das kopt. ^O'|2€'[ tineae ist damit identisch. 
7) Vergl. meinen Artikel hierüber in dieser Zeitschrift 1866, p. 24. 
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auf die Ausdehnung zu beziehen ist. Diese zwei sonderbaren Benennungen des Osiris 
würden sich begreifen lassen, wenn, wie ich in meinem Werke „Manetho etc.“ gethan, 
As-iri als Isis- oder Erden-S ohn’) aufgefafst wurde. Die Schreibung usech (OTM WC latitudo) 
enthalt in und zugleich aenigmatische Lautzeichen, d. h. Hieroglyphen, welche 
blofs mit dem akrophonischen Werthe ¢ und ch auftreten, während sie sonst se und 
cheper zu lautiren sind. 

Es verdient auch Beachtung, dafs die Namenslegende des Osiris in allen 32 Abthei- 
lungen regelmäfsig in umgekehrter Schriftrichtung erscheint, wahrend die übrigen Grup- 
pen der Richtung des betreffenden Góttervogels folgen. Dies geschah offenbar absichtlich, 
um die erste Darstellung, wo die Seele des Osiris dem Anredenden zugekehrt ist, gleichsam 
graphisch nachzuahmen und so eineWiederholung dieser Figur des Osiris überflüssigzu machen. 

Die Gótter bringen, wie es schon die Symbole vermuthen lassen, welche sie führen, 
dem Osiris Sehutz, Odem, Heil, Segen, Leben, Licht, Oeffnung, Kraft, Herr- 
schaft, Begrabnifs (Nr. 16). Eine leider zerstórte Legende (pl. E 5€) führt mich zu 
meinem Ausgangspunkte zurück. Der erhaltene Theil lautet nàmlich: Qe ae "Te" 
= ( af du vereinigst dich (gehst unter, ruh’st) gleichwie der Sonnengott am Tage 
E EE Ist hiemii die &ußaoıs Ooiodouc eig tv ocArviv?) gemeint, die in 
dem Monate Phamenoth festlich begangen wurde? (èri de t vouurvige tot Oanerwd 
unrôg Eootır Gong), 

Fassen wir das Gesagte zusammen, so würde sich die Eingangsformel der bespro- 
chenen Darstellung von Denderah in gewühnlichen Hieroglyphen so darstellen: na 
Oz NP „gekommen ist der Friede vom Munde des Gottes (so und so) zu 
ire. Ds Das Wort Gelb (hotep) in Verbindung mit Mund (ro) scheint, nach Analogie des 
Zurufes i em hotep „komme im Frieden“! die Bedeutung von Grufs EE E wenig- 
stens würde dieser Begriff in den Zusammenhang vortrefflich passen. Fr. J. Lauth. 


1) Plut. de Is. et Osir. c. 43. 
“a 


2 Ba I; NI a 
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Erschienene Schriften. 


Joh. Dümichen, Die Flotte einer Aegyptischen | Reise gegeben wird. II. Erläuterungen zu den mit- 
Königin aus dem 17. Jahrh. vor unsrer Zeitrechnung | getheilten Darstellungen und Inschriften. III. 33 durch 
und Altagyptisches Militär im festlichen Aufzuge auf; Autographie und Lithographie hergestellte Tafeln. Leip- 
einem Monumente aus derselben Zeit abgebildet; bei- | zig, Hinrichs'sche Buchh.; Paris, Klincksieck; London, 
des zum erstenmale veröffentlicht nach einer vom Williams & Norgate; New- York, Westermann & Co. 
Herausgeber im Terrassentempel von Der-el bah‘eri 1868. gr. Querfol. 22 SS. 33 Taf. 


genommenen Kopie, mit theilweiser Reconstruktion; | F. Chabas, Traduction complète des inscriptions 
nebst einem Anhange, enthaltend die unterhalb der | hieroglyphiques de l'obélisque de Louqsor, place de la 
Flotte als Ornament angebrachten Fische des Rothen | concorde a Paris. Paris, Maisonneuve & Co. 1868. 
Meeres in der Originalgrófse des Denkmals, eine chro- : ge 12 SS. 1 Taf. 

nologisch geordnete Anzahl von Abbildungen altagyp- ' 
tischer sni und einige Darstellungen und Inschrit- ; buch p. 1149—1256. 
ten aus verschiedenen Tempeln und (rrabern, die auf | 

das Vorstehende Bezug haben. Als ein Beitrag zur | J. D. Guigniaut, Recueil de rapports sur les pro- 
Geschichte der Schitfahrt und des Handels im Alter- ` BIV? ues lettres et, des scignces en France. Sciences 
thume, herausgegeben. Inhalt: I. Vorwort, in wel- : Nee philologiques. d Ru id 
chem ein Bericht über die vom Verfasser in den Jah- V^? à l'Egypte ot à l'Orient, Publication faite sons 


ren 1863 — 1865 zum Studium der Monumente durch | es "spices du minist, de l'Instruction publique. Paris. 
| 1867. 8°, 


H. Brugsch, Hieroglyphisch -Demotisches Wörter- ` 


Aegypten, Nubien und den Sudan unternommene | 


Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs schen Buchhandlung. — Berlin, Druck. von Gebr. Unger (Th. Grimm & F. Maats). ^ 
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die Gruppe zar, von Joh. Dümichen. — Mennus — Mallus; /Zauvins — Min; der Gott veld, von G. Ebers. — 
Lexikalisches, ton H. Brugsch. 


e e e d 
Varia — Aethiopica. 
By §. Birch. 


The value of the star is well known as having the phonetic power of S and T in 
the words Seb and Tuau. It appears however that it has a third phonetic value that of 
B which it derives from its meaning of Ba ‘soul’. This meaning has already been pointed 
out by M. Lauth in the Zeitschritt 1863 p. 54, but as the example there cited is not so 
conclusive as others which occur, it appears to me that another instance where it is found 
in the inscription on a Pyramidion in the Louvre would not be superfluous. This I 
copied many years ago and the object had at the time no distinguishing number or mark, 
but it will be easily found in that collection by the un It is in the well known phrase 


x a 
taf ba Í T pe TH y dat om 
He gives soul his to the heaven with De sun placed is body to 
id —o [i 
tuaut hna Hesar 


the abode of Horus with Osiris. 

This meaning of the star is mentioned by Horapollo II, 5, 1 who states that it signified 
the soul of a man Zoto aag Alyurting yon onevos, TOTE uév Peor anuatvet, wave de 
vúxta, noté dë yonvnv, Tate dE zën avXgoov addevog. All these meanings are found. 
Now there is every reason to believe that the star has this value of B in the word nia 
or e 5) and its numerous variants, in which word the — moon represents the sound 
Aah, the star ba, and the hand <=> tu the whole reading Aah-ba-tu exactly corresponding 
to the Coptic 2.307 or ¢-3HT ‘month’. Ins ances of the moon being used phonetically 
as in the word Aah/n/ru or Aahlu the Elysium are already known, and its function in 
the word month was most appropriately chosen as not only expressing the phonetic value 
but as also the determinative of the lunar month or time as the star expressed both pho- 
netically and ideographically the sidereal relation of the month. But that they had a 
phonetic power is clear from the appearance of the hand <=> or o constantly in the 
group Aahbutu. The idea that the star represented the male soul as expressed by Hora- 


pollo is erroneous, as the word is appropriate either for the soul of a man or woman. The 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. 6 
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hieroglyphs show that the ‘soul’ was a noun masculine, just as in Greek the soul u'vyr 
was feminine, and in Latin anima was of the same gender, while the souls themselves in 
Hades retained the same sex as on earth. 

No attempt that I am aware of has yet been made to decipher the Aethiopian hiero- 
glyphs of the so called fourth period by Lepsius found on the Pyramids of Naga and 
Begerauieh. The task is not so hopeless as it appears at first sight, although there can 
be no doubt that the Aethiopian language as there written is quite distinct from the 
Egyptian or Coptie. Some of the words are however obviously derived from the Egyp- 
tian, and the hieroglyphs used are the same with one or two additions ov exceptions as 
those employed under the Roman Empire. Egyptian hieroglyphs and the Egyptian lan- 
guage it will be observed were used by the earlier Aethiopian monarchs and were not 
abandoned tilla new dynasty of later and more barbarous rulers rose to power. Even 
then the Aethiopian kings of Ben Naga, Barkal, and Amara retained the religion of Egypt 
and the types ofthe principal deities, but introduced a new language written by phonetic 
elements of Egyptian origin upon the monuments. The words of this later language show 
traces of foreign influence in their mode of writing and are separated from each other 
by three dots 2 placed perpendicularly resembling the Aethiopian demotic, some Greek 
and Etruscan inscriptions, and retained still in the Gheez and Amharic where the words 
are separated by two dots, as the Roman contraeted words are by one and the Persian 
cuneiform by an oblique wedge 4. This no doubt was to remedy the difficulty felt by the 
transition to a purely phonetic mode of writing. These three dots do not as in Egyptian 
designate the plural form as an inspection of the inscriptions will show. The first word 
which can be made out in these inscriptions is UU" $ Amen or Ammon Ra. 
It occurs in the legends of the Ram or Goat headed divinity Amen or Khnum in all the 
scenes depicted or engraved on the walls of the temples where that deity.is represented 
and consists of the following hieroglyphs 4 À, N M, $ H, ^"^ NN reading Amhann 
Lepsius Denkmäler V, Bl. 55. 67. A variant of this name appears in Lepsius Denkm. 
Abth. V, Bl. 66. 67 as AN IN uu Ts Amnnh. The same name in the cartouches of the 


kings is also written without the aspirate, and in Lepsius Abth. V, Bl. 51 
as "` E Mnnh without the initial. That this word is really Amen will appear not 


only from its reading thus in the later Egyptian hieroglyphs, but from its appearance in 
the dilingual cartouches given by Lepsius in his Königsbuch Taf. LX XIII, 970 a. b. and 
971 a. b. d where similar forms are given in Egyptian by C723 Amn the well known name 
of the god. This name of Amen occurs in some of the royal names either as the initial 
or in connexion with other Egyptian hieroglyphs the power of which is well known as 
Ma. Nnetes or Negus-amen at Ben Naga and Naga Lepsius Königsb. Taf. LXXIII, 


970—972 NM = EN y and S = IN Mond y: Netes- or Negus-mna 
Lepsius Königsb 975 and at Amara. This word Netes or Negus the well known Abys- 
sinian word "km: for ‘ruler’ is interpreted in the Egyptian cartouches by > neb or 
‘ord’ and the Aethiopian Negus-amen or the Lord Ammon is given in the cartouches 
Lepsius Königsb. Taf. LX XIII, 970 a. b as the equivalent of 1 © © Amenntek which 
Lepsius has rightly restored!) as | e cm Amen nti neb «Ammon who is', or, *being 


1) Nr. 970, b. ist nicht, wie mein gelehrter Freund glaubt, von mir restaurirt, sondern eine 
Variante von 970 (Denkm. V, 55, b, 3.), die mir aber incorrekt scheint, da das k auch in den Va- 
rianten Nr. 963. 981. sich wieder findet. L. 
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the Lord’. These Aethiopian kings eer affected the name titles and worship of 
Amen Ra and even prefixed the title Ne neb kat lord of thrones (Lepsius Kónigsbuch 
Taf. LXXIII, 972) to their names referring to that often repeated title of Amen Ra, *lord 
of the thrones of the world'. To distinguish theirs from the titles of the god the phrase 


world is omitted, but the arrogance of some of these Barbarians even pretended to divine 


power. The title Negus = is found as the name or epithet of the 2 
goddess Sati at Naga ( Lepsius Deukm. V, 2 in ap. feminine form "` Sc ~ fe o 
negusha in the expression "Sc o 0 La DA — o negusha lubarita and is re- 


peated although in a mutilated - efore the goddess | "Athor, showing as it is applied 
to two goddesses that it can be the name of neither, but a title of both. By a str:nge 
eoincidence while occupied in this inquiry Mr. George Smith asked me if the Assyrian 
cuneiform expression Negus or Nekab in the di of an office or title was found in the 


p 
Egyptian. The Assyrian word is Et OT E GE HIT - Ni-qab-u-ti or 


Ni-kas-u-ti; for the second phonetic is a polyphone and reads either es S qab or kas, an 
ambiguity also existing in the Aethiopian &, which may be either 4 or s. To this 
office of Ni-kas-u-ti or ‘Negusship’ a certain Arabian was promoted in the reign of Teglath 
Pileser as Mr. G. Smith has discovered in the text published in the Inscriptions of Western 
Asia II, Pl. 67. Now it will be recollected that at this period the throne of Egypt was 
alternately held by Aethiopian and Assyrian monarchs who alternately chased the vassals 
of each other from the local governments to which they were appointed. | 

The word /wbarita would appear to correspond to the Egyptian m= pe or heaven 
as the most usual and ordinary title of Egyptian goddesses. This form which is evidently 
Semitic may be the word for ‘region’ or ‘district’; at all events no corresponding form 
occurs either in the Hebrew or Amharic. It is followed by a third word the value of 
which can not be deciphered, which makes it possible that /ubarvta is an ‘adjective such 
as ‘great or ‘good’ although no equivalent form is found, and in the Egyptian titles that 
of ‘mistress’ or ‘lord’ is not followed by an adjective but of the place, person or thing 
of which the person or deity was lord. The final looks like a feminine plural noun. The 


other bi‘ingual names are i MELLE of whieh the Egyptian equivalents are 
| E or > Amentai or Amentari. This monarch appears to 


have been powerful and to have ruled at Ben-naga, Naga and Amara. The commence- 
ment of the name is the transposed Aethiopian Amen, but there is some difficulty of 
reconciling the Ethiopian hieroglyphs with the Egyptian as in this case the Egyptian have 
no positive meaning and it is possible that they may be a phonetic rendering of the 
Egyptian. It is therefore necessary to determine the value of the Aethiopian —7, b, E. 
For this purpose it will be necessary to consult the inscriptions which contain the legends 
of the god Nile or Egyptian Hapi. Now in the inscriptions of Naga SE Abth. V, 


66 b. and d.) the titles of the god are V | d Poli Ml 2 ar: o At: 


hapu : ruatllu. Some variants of the first word give d or and make it doubt- 

ful whether the Egyptian à or N, is intended. lft e latter M the Egyptian H, the 

word AA may be compared to the Amharic ®%: zoo ha, while should the /\ T be intended, 

the word AMM: att might represent it. The second word is also found as lt DE 

and, supposing that the f is intended for the reed {| for which in some inscriptions of 

the later period f is found, must read Aapua or Aaputue and is the Amharic Ant: 
6* 
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abat ‘father’. If the m sound is to be substituted for || which is hardly probable the 
reading would be amptua but the owl is found in the inscriptions for M and = R 
can scarcely be supposed, The last word of this title is ruatllu. This has a strong re- 
semblance to the Arabic rajil ‘man’ but differs from the Amharic words for men or man- 
kind. It is however probably a form of the Amharic 4%: lej which is extended from 
‘lads’ to grown up and adult men. The sentence therefore probably has relation to the 
Nile as the creator or origin of the human race and expresses ‘water the father of men’ 
as explanatory of the representations of the river. This seems to show that the value 
of \ is H and that in the cartouches in question reads Amenkap or Amenas in Aethiopian 
supposing the cC— to represent the Egyptian & or t. 


Coptic and Gren. Egyptian names 
by C. W. Goodwin. 


Herr Parthey has done good service to Egyptology by collecting and arranging a 
mass of Egyptian and Coptic proper names, which lay scattered in inscriptions, papyri 
and various published works. Before the appearance of Herr Parthey's work (Aegyptische 
Personennamen 1864)'] had commenced a similar collection for my own use, and having 
had facilities of access to many unpublished Coptic documents, ] find that my list con- 
tains a number of names which are not to be found in his. The documents I refer to 
are the Coptic papyri in the British Museum brought from the monastery of St. Phe- 
bammon at Hermonthis belonging to the 8th and perhaps the 9th centuries of our era; 
also various papyri, of the same kind and probably brought from the same place, in pri- 
vate hands, and of which by favour of the owners I have been enabled to take copies. 
The ostraca (in which term I include both potsherds and fragments of stone), of the 
British Museum and the Louvre, bearing Coptic inscriptions have supplied some names. 
I also find that a few proper names in Zoega's Catalogus and, other published sources 
have escaped the researches of Herr Parthey. I propose then to offer to the readers of 
the Zeitschrift a supplementary list, which I hope to see incorporated in a future edition 
of Herr Parthey's work. This list will include several names not strictly Egyptian, it 
may be of Hebrew, Greek or Latin origin, but which illustrate more or less the ortho- 
graphy of the Copts. ‚I have also incorporated about fifty names from the Græco-Egyptian 
ostraca of the Louvre published by M. Fröhner in the Revue Archéologique vols. 11 and 
12 — B. M. P. stands for British Museum papyrus. Z. for Zoega’s Catalogue of the Bor- 
gian Collection. It is most convenient to follow the arrangement of the Coptic alphabet, 
Greek type being used for the Greco-Egyptian names. 


abattasa way of pronouncing this name. See below 
| fem. B. M. P. 

afivarsa USE NITOM, 

aapan: masc. B. M. P. qu? Hadrianus. amor masc. Z. 48, 116. 

aewam masc. Z. 244. amebeAok masc. B. M. P. qu? for greek Au- 
This is doubtless a transcription of the péloyos. 
name of the god AN A or IBN A aneanace masc. B. M.P. qu? for greek Ata- 
and shows that bag letter | in the latter racing. 


form was initial, which " been doubted | “"okiwn mase. Z. 101. 
by M. Chabas (Zeitschr. 4, p. 47). I be- This form as well as 4re8w seem to show 
lieve the Egyptians had more than one that the second syllable in | g e d was 
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not invariably lengthened. See Chabas 
Zeitschr. 4, p. 47. The form 4rroupiwr 
is also registered by Parthey. 
"4ovorpuag masc. Revue Arch. vol. 11, p. 425. 
ana masc. B. M. P. 
anaaıoc masc. B. M. P. 
Zoega has the forms anatsa and antra 
which seem to be the same name. 
anao: masc. Z. 75. 
anàw masc. Pap. penes Stuart Glennie Esq. 
compare the names Ærélws and AroAläg. 
epcem masc. Z. 116. 
The same as the greek -4goéveoc. But qu? 
whether this name is of greek or of Egyp- 
tian origin. It first occurs as the name 
of a greek monk of the 4th century, who 
resided a great part of his life in theThebais. 
atefsxo masc. Louvre ostracon. 
ageoa masc. B. M. P. 
agqeoc masc. Apostolical Constitutions p. 213. 
agwpcroc masc. Z. 77. 
Bayiovoog masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32. 
faste masc. B. M. P. 
Bncomwn masc. Georgi, Acta S. Panesniu. 
Boun masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 31. 
Arca masc. Z. 348. 657. i. q. nca. 
veopuy masc. B. M. P. for Teweyeos. 
mad 
Data 
DEn B. M. P. for David. 
AùTEIT 
mamsanoc masc. Glennie pap. 
Aıudagovs, ovrog fem. Rev. Arch. vol. 12, p.38. 
mswckopoc masc. Glennie pap. 
chong masc. Z. 75 comp. gr. Eqgwvvyos. 
esAAosctproc masc. B. M. P. Lat. illustris. 
escırneß masc. B. M. P. 
eAarcasoc masc. B. M. P. 
eArcahet . 
"M fem. B. M. P., and Glennie pap. 
Engcavanw, «voc fem. Rev. Arch. vol.12, p.32. 
Enovngis, ews fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 32. 
enovujescep masc. Z. 88. qu? Arabic. 
ercınne masc. B. M. P. 
eqpanke masc. B. M. P. 


qana masc. B. M. P. 
TERIHA 
masc. B. M. P. for sezensmA, 
TIKHHA 
Zuevnrwg, wrnç masc. Rv.Arch.vol.11, p.437. 
Zundisg, eng masc. Rev. Arch. vol. 11, p.426. 
Hocıs, (doc fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 
eskpwnis fem. Glennie pap. 
ecswt (or ees) fem. Legh, Narrative of voy- 
age in Egypt. 
ecAAw fem. B M.P. 
eestate fem. B. M. P. 
Oweoennontares masc. Rv. Árch.vol.12, p.33. 
Ouynois fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 36. 
Otwwunoıs fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 35. 
Owovianıg fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 
Ouvahets, iag fem. Rev. Arch. vol. 11, p.433. 
Quatanivis fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 435. 
Oc avene, wroç fem. Rev.Arch.vol.11, p.41. 
sanna masc. Z. 109. perhaps for :oannnc, 
but it may be identical with the name 
Iavvnc, the magician and celebrated op- 
ponent of Moses and Aaron. 
se7eKSHA masc. B. M. P. 
Tune (?) masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 33. 
rAovc:p masc. B. M. P. comp. ediougtoroc, 
KaAannce masc. B. M. P. 
&aAanucioc masc. B. M. ostracon 5858. 
na‘econne fem, Vaughan pap. See rehrcnne, 
naan masc. B. M. P. 
xeAec masc. B. M. P. 
Komann fem. B. M. P. same as kann. 
Ramosa masc. ostracon penes Sir C. Nicholson. 
Kanag Masc. B. M. P. 
KANHMH 
EES fem. B. M. P. written also kaum. 
neamo masc. B. M. P. 
xAartıoc masc. B. M. P. 
roaga masc. Z. 31. 
xoAoveoc masc. Z. 41. 


ROME 
nomec $ masc. B. M. P. 
KOAOC 
KTpa 

masc. B. M. P. 
&Tpoc 


xwet mase. B. M. P. for kwetantinoc, 
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Aakapwn masc. Z. 114. 


Acıa 
| fem. B. M. P. 
Acopa 
ege f B MP 
Ascahet \ E ee 
AogAe | : 
nl masc. B. M. P. Glennie pap. Joad pap. 


Awn masc. ostracon penes J. Bonomi. 
mes masc. B. M. P. 

masoc masc. B. M. P. 

aen masc, B. M. P. ` 

marapa masc. B. M. P. 

AeRape Masc. B. M. P. 

marapı masc. B. M. P. 

maptspes masc. Glennie pap. 

narw mast. Z. 81. 

Aenovp: masc. Z. 64. qu? meprorps. 


Mevsıs. ertag fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 


Meoßacıs fem. Rev. Arch. vol 12, p. 34. 
“epkospe masc, Vaughan pap. 
meprorpsoc masc. B. M. P. 


‚Mnvogeıkog masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 34. 


Mnvicatig fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 34. 
AovHnua masc, Z. 54. 

moven masc. Z. 122. 

mona masc. Z. 116. 

neceq (7) masc. B. M. P. 

nueoc mase. Z. 65i. 


onodps 
Sege masc. B. M. P. 


naestw masc. Glennie pap. 
nañomwn mase. Z. 72. 
Ilauavr mase. Rev. Arch. vol. 12, p. 35. 


Hlavacotec (?) mase. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 


Jlavao fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 36. 

NANECHHOF uU . 
naneenıor | M386. Georgi vita Coluthi. 
Naneoac masce. B.M.P. 

mansac masc. B. M. P. 

Tlavıßdıs masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 435. 
nanorte masc. B. M.P. 

nantwıtsmoc mase. B. M. P. 

nanatnas masc, B. M. P. 

nansıme masc. B. M. P. 

nannoveioc masc. B. M. P. 


Ilazosut9nc masc. Rev. Arch. vol. 11, p.431. 

Napuedng masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 

nacrepuove masc, B. M. P. 

ITataxng masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 37. 

nataoAı masc. Z. 76. 

Tlatoav | 

Het masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 425. 
See Jvovgug. 

Ilazoaxevovgug masc. Rev. Arch. vol.11, p.435. 

Ilovyviavrig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 435. 

nadnosre: masc. Z. 48, 116. 

naxwm masc. B. M. P. 

Iayvovuago fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 

naso masc. Z. 38. 

nagan Masc. B. M. P. 

nexwt masc. B. M. P. 

nenwu masc. B. M. P. 

nec masc, B. M. P. 

TIsheag masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 425. 

Tlevvevvag (?) fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 34. 

Ilevreivi? (?) Rev. Arch. vol. 12, p. 38. 

nepcosma masc. Z. 657. 

necne 

necn 

necinesoc $ masc. B. M. P. 

neci 9 

NECFNBIOC 

nethe masc. Z. 458. 

nerenoste masc. B. M.P. 

netenn masc. B. M. P. 

IIerenterr» masc, Rev. Arch. vol. 12, p. 32. 

ITetiwonpone masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 82. 

TerogQurs masc. Rev. Arch. vol. 11, p.429. 

Hletogluntavec (?) masc. Rev. Arch. vol. 11, 
p. 431. 

Ilevoolut9tc masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 31. 

Ilevovoorotc masc. Rev. Arch. vol. 11, p.433. 

ne:cips masc. Z. 23. qu? = Ierootpic. 

neujave masc. B. M. P. 

newote masc. B. M. P. 

ra masc. Z. 74. 


mamor masc. Z. 110. 


| vieeouj mast. Z. 73. 


nıeos masc. Z. 48. 
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nıuoAoßoc masc. Z. 116. 
msAore (?) masc. B. M. P. 
miàóroc masc. Z. 64. 
mAwu masc. B. M. P. 
muc masc. B. M. P. 
munovison masc. Z. 99. 
nıpwor masc. Z. 53. 
nıcnte masc. D. M. P. 
nıcent masc. Z. 42. 
JucReAoc Mast. Z. 65. 
nıcorpa masc. Z. 52. 
nscosrcor masc. Z. 64. 
Tugennovq: masc. Z. 54. 
uujor masc. Z. 30, 

nızaA masc. Z. 105. 
nnpairj masc. B. M. P. 
nAneon (?) masc. B. M. P. 
sAsın masc. B. M. ostracon, 5858. 
nue masc. B. M. P. 
Jluoveig masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 436. 
Iloongevs (?) masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 430. 
Notamwn masc. Z. 244. 
WovAeov masc. Z. 88. 
npace masc. Glennie pap. 
ncenTioc masc. Z. 41. 
ngas masc. Z. 370. 
nogentancs masc. Z. 73. 
nyenanags masc. Z. 75. 
nıygnpe masc, B. M.P. 
nNawa masc. Z. 34. 

pano masc, Z. 64. 
cenovee masc, D. M. P. 
cenoveioc masc. B. M. P. 
cenov:e masc. B. M. PP. 
cenos+ mase. Z. 45. 


Sevnayyvovaig fem. Rev. Arch. vol. 11, p.433. . 


Zevnayvovfig mase. Rev. Arch. vol. 11, p.434. 
Zevnelhia fem. Rev.. Arch. vol. 11, p. 436. 
Zevnevoolut3ic fem. Rev. Arch. vol. 12, p.31. 
cernpoc masc. B. M. P. 

cevpoc masc. B. M. P. 

A form of the name of the god 
It is thus written in a Gnostic pa- 
pyrus, brought from Egypt by the traveller 
Bruce, and now in the Bodleian library at 


CHOETC, 


Sn. 


Oxford. This papyrus is now nearly ille- 
gible. Seventy one leaves remain. A copy 
made by Woide is fortunately preserved in 
the small library belonging to the Claren- 
don press, but I have not had an oppor- 
tunity of consulting it: I will give the pas- 
sage in which the name cneerc occurs, 
which I copied from the papyrus itself. 
Was ne TIMONOTENHE ET oi TMONSC eTovHo 
WonTc H ec H OF NOAIC ATW Tas Te TMOMAC 
ET oO cCHOETC R oe I OF ENNOIS Nal me 
cHeevc ETOTHO OM diesson it ec H or ppo 
gu EJO HW NOFTE Nas ne nÀococ n asHau- 
ovpcoc a a t, 

“This is the only-begotten which i is in the 
monad, dwelling within it as in a city, and 

‚this is the monad which is in Setheus, as 
an idea. This is Setheus dwelling in the 
temple (sepor qu?) as a king, and being a 
god. This is the demiurgic Word" etc. 

Sunens masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32. 

Svovqig masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 425, 
vol 12, p. 33. This appears to be a part 
of a compound name llorgavovovg«g or 
Ilatoacvarvovque, with which compare IIa. 
toaxevnvgig, Tlatgaxovovgic, Ilarpavs- 
vovgıs, Tlarpanvevougıs. Some of these 
forms are probably mis-readings. qu? which 
is the genuine form. 

conxnm masc. B. M. P. Glennie pap. 

coras masc. B. M. P. 

coscanne fem. B. M. P. 

covpoc masc. B. M. P. 

corporc masc. Z. 73. 

=nanwon masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 430. 

ctatpos fem. B. M. P. | 

cipoctine fem. B. M.P. 

cwAee masc. B. M. ostracon 5894. 

taAstcune fem. Vaughan pap. This is the 
same name as kadecconne, 

tacsa fem. B. M. P. 

Tax A fem. B. M. P. Perhaps this name 
means + XM from the Egyptian 
A LS —wn d ta yar(t). The 

tic has preserved no word for widow, 
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but borrows the greek spe, which singu- 
larly enough corresponds exactly with the 
old Egyptian word. There are probably 
several other words in the Coptic texts 
which, although apparently greek, may be 
equally well traced to the Egyptian. 

thachec fem. Glennie pap. The origin of 
this name may probably be found in 
J (Denkmäler II, DL 70) a bird 
of the goose species. 

texs (fem.?) Z. 657. 

Trraovagız fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 37. 

Tupevenw, wtog fem. Rev. Arch. vol. 11, 
p. 437. This appears to be the same as 
Ouyravenw, and compare also Enetavanu, 
which looks like a mis-reading. M. Fróh- 
ner observes that these three names all 
contain the name of Anubis (Anepu). Rev. 
Arch. vol. 11, p. 431. Probably the name 
would be written in Egyptian K 


31 
RAN 
ta-psa-Mentu in the Rhind papyrus. It 
seems to me that 2) is only another way 


of writing nes p-sa, the son, the article 
D being placed after or beneath the child 
merely for symmetry. Ta-psa-Mentu, 
which in greek would be transcribed €- 
weuto»2ic, will mean the daughter of Fe- 
pwvdIng (son of Mentu). 
Tıßriouoyız fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 429. 
Tidontuur masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32. 
Tırovakegız fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 434. 
Tırrvakegıs fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 430. 
Tioatis fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 480. 
Compare Mnrzivarıc. 
rnovès fem. B. M. ostracon 5881. 
tospot masc. Z. 107. 
tpanos fem. Glennie pap. 
1cenosse fem. D. M. P. 
zcıa fem. B. M. P. 
towne fem. Glennie pap. 
txepas (fem.?) Z. 135. 


racer (fem.?) Z. 93. This and the preceding 
name as well as texs are feminine in form, 


but I am not sure whether they are not 
applied to men. A reference to Zoega 
(which I have not at hand) would settle 
the question. 

tıgenoste fem. B. M. P. 

dbrba wun masc. Z. 643. 

doa un masc. B. M. P. 

donmon masc. B. M. P. 

orhamwn masc. B. M. P. 

dor masc. B. M. P. 

oka masc. B. M. P. 

d$ofeuon masc. B. M. P. 

xame Inasc. Z. 45. 

xapeh masc. B. M. P. 

xeAAw (fem.?) B. M. P. 

Xarcenar masc. Glennie pap. 

Xonwy fem. Rev. Arch. vol. 11, p.436. This 
is part of a double name SevzeAAto. Xonwy. 

Xpons masc. Z. 116. 

Xwvovnonanots fem. Rev. Arch. vol. 11, p.429. 

Pasıs masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 436. 

Waopey masc. Z. 82. 


Leg masc. B. M. P. 


Wot masc. Z. 38. 

wpoc masc. B. M.P. 

ujanos-t masc. Z. 657. 

wenstom masc. B. M. P. This name appa- 
rently contains that of | a (Atmu or 
Tum). we-n-:tom is “the son of Itom”. 
We have here the Sahidic or Upper Egyp- 
tian form of the name, which in Lower 
Egypt was written aewm. Compare owm 
Memph. sepes, in Sahidic tom; ewac, 
Memph. sepelire, Sahidie tomc. 

quas masc. B. M. P. 

Seıpwn masc. Z. 28. 

gamwc masc. B. M. 

eapon masc. B. M. 

oıAsac masc. B. M. 

owmic masc. Z. 105. 

«idt: Masc. 

(idw: masc. Z. 122. These forms are the 
same as xrx«s, and compare also tout. 

data masc. B. M. B. 


P. 
P. 
P, 


~ 
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tain masc. B. M. P. | ttimoc masc. B. M. P. qu? = 4Zióvuog. 
tate mase., B. M. P. or masc. Z. 77. 
uw masc. B. M. P. | Sanr. Constitutiones Apostolicae p. 213. 


tuwt masc. B. M. P. | tows mase. Z. 95. 
Yoraannc masc. B. M. P. 
Shanghai September 1867. 


Ueber die Gruppe fe, ND e uer. 


Als eine weitere Bestatigung zu der von den Herren Brugsch und Goodwin in 
dieser Zeitschrift ausgesprochenen Ansicht über den phonetischen Werth und die Bedeutung 
der Gruppe n , var. theile ich hier noch ein Beispiel aus Edfu mit, aus wel- 
chem in Folge der dazu gehörigen bildlichen Darstellung die Richtigkeit der vorgeschla- 
genen Bedeutung aufs überzeugendste hervorgeht. Andererseits aber wird durch diese 
Inschrift die in Brugsch „Wörterbuch“ p. 333 der Gruppe DI @ aar zuertheilte Bedeu- 
tung von ,Stock, Stab“ zweifelhaft gemacht. Die betreffende Inschrift befindet sich an 
der dem Hofraum zugekehrten Aussenwand des grofsen Tempels und die dazu gehörige 
bildliche Darstellung zeigt die an den Wänden von Edfu mehrfach zur Anschauung ge- 
brachte Vernichtung des Typhon. Der König als Repräsentant des siegreichen Horus halt 
mit der linken Hand am Stricke das Nilpferd (Geh Typhon), während seine Rechte es mit 
dem Speere durchbobrt. Die Inschrift lautet: 

»Sati er teb Te yefa-na yemt am-na üar sati-na er fent en yeb. — Das Speerwerfen 
auf den Typhon. Rede: Ich habe ergriffen den Speer, ich habe erfafst den Strick, 
geschleudert habe ich in die Nase des Nilpferdes.^ Vergleichen wir nun hiermit 
das daneben befindliche Bild des Königs, welcher mit der rechten Hand den Speer 
durch die Nase des Typhon stófst und in der linken Hand den Strick hält, so 
scheint mir daraus aufs deutlichste hervorzugehen, daís wir der Gruppe <L 
xemt die Bedeutung von „Speer“ und der Gruppe A € žar die Bedeutung von 
»Strick^ zuertheilen müssen. Für letzteres scheint mir ferner zu sprechen das in 
der Regel hinzugefügte Determinativ des Strickes ©, wobei zu bemerken, dafs 
<= dasselbe in dem graphisch oft so leichtsinnigen Ptolemäerstil selten von dem € u 
unterschieden wird. In den von mir gesammelten Bauinschriften Edfu's und Den- 
dera's, die ich in den beiden Bänden meiner „Tempelinschriften“ publicirt 
habe, tritt bei Beschreibung der feierlichen Ceremonie der Grundsteinlegung häufig 
£l die in Rede stehende Gruppe auf. Gemäfs einer in schönen grofsen Hieroglyphen 
> 

© 


—— 


a 


eingemeisselten Weihinschrift, welche als unteres Randornament in zwei langen 
Zeilen über die ganze äufsere Tempelwand auf der Westseite sich hinzieht (von 
a \ mir mit Gang / Wand e bezeichnet) gemäfs dieser Inschrift wurde der unter den 
«== Ptolemäern veranstaltete Neubau des groísen Tempels von Edfu, wıe wir ihn bei- 
<=> nahe noch vollständig erhalten heute vor uns haben, begonnen unter Ptolemäus III 
p ds Euergetes I und unter Ptolemäus IX Euergetes Il zu Ende geführt. Man wolle ein- 
I % sehen die für die Ptolemäergeschichte so überaus werthvolle Inschrift, welche ich 
in ihrer ganzen Ausdehnung mitgetheilt auf Taf 91 — 96 des I. Bandes der „Tem- 
pelinschriften“. Der Tag der Grundsteinlegung, welcher, wie es scheint alljährlich 
mit einem Feste begangen wurde und dessen mehrfach in den Inschriften des Tempels 
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gedacht wird, war der 7. Epiphi und die ganze Dauer des Baues wird angegeben auf 
95 Jahre. Taf. XCIV 1. 1 heifst es: „Tag dieser schöne, Jahr 10, + de des Epiphi zur 
Zeit des Königs Ptolemäus UL Euergetes I“ und 1.8 „Die Ceremonie der Grundsteinlegung!) 
des Tempels von Edfu im Jahre 10, Monat Epiphi, LA des Monats“ und Taf. L l. 1: 
„Tag dieser schöne, Monat Epiphi, 4 de des Monats“. (Ueber die seltsame Art ein Datum 
durch Brüche auszudrücken, dafs also wie hier 4 „y den 7. des Monats bedeutet, habe 
ich in einem Aufsatze aufmerksam gemacht und haben meine Auseinandersetzungen hier- 
über ja wohl die allgemeine Beistimmung meiner Herren Fachgenossen sich erworben.) 
Die ganze Dauer des Baues auf 95 Jahre wird erwähnt Taf. XCVI 1. 4/5 wo es heifst: 
„Macht an Jahren 95, von der Ceremonie der Gründung bis zum feierlichen Einzuge“. 
Taf. L l. Pu tritt nun für unser Al ILe war die Gruppe IN ya ein. Es heifst daselbst: 


d d Safe £x e ENE Hon-f tesef menmenui-f hi nebi hi yefà ya „Se. Majestät 
selbst e mit dem Hammer, in E Faust den Mefsstrick“ und 1. 11 


M — bes H ec Al: (E | PEN, Suten fesef men men-f hi taru hi kem ar-u 
zz << 


en put keser „Der König selbst eigenhändig mit dem Mefsstrick im Vollenden die Cere- 
monien des Ausspannens die Mefsschnur^ und Taf. LXXXIX 1. 1/2 „Tag dieser schöne, 
Monat Epiphi 4 4, des Monats, die feierliche Ceremonie der Grundsteinlegung in Apolli- 
nopolis, die Gründung des Grolssitzes für den Horus der beiden E Der Konig 
selbst, eigenhändig mit dem Hammer, in der Faust die Meisschnur ( ( SC DİN hi 


xejà xa). Alles dies scheint mir dafür zu sprechen, dafs wir der — Ze war nicht 
die Bedeutung von ,Stock, Stab* zuertheilen müssen, wie Hr. Brugsch in seinem Lexicon 
geneigt ist anzunehmen, sondern vielmehr die von „Strick, Schnur, Mefsschnur*. 

.Joh. Dümichen. 


1. Mennus — Mallus. 


Die folgenden vier Deukimiler III, 63a.) von Mauerringen eingeschlossenen an 
i SE EE I ce 
sind bekannt 1. ui Nu, 2. o S Us 3. os: 4. _ Bia! 
1. ist Mesopotamien, 2. Phónizien (Deer. v. Kan.), 4. das obere Syrien. Nur EN — 
bedarf einer Untersuchung, von der wir mit Hülfe der die betreffende Gruppe begleiten- 
den bekannten Grófsen ein günstiges Resultat erwarten dürfen. Von Mesopotamien ge- 
langt das gen Westen ziehende Heer nach Phónizien, hier schwenkt es nach Norden ab, 
kommt zum oberen Syrien und von da nach Kilikien, woselbst an der nordöstlichsten 
Spitze Mallus am Pyramos liegt. Die lautliche Schwierigkeit findet durch einen Hinweis 
auf die häufige Vertauschung von mw und > ihre Erledigung. Nun zeigen sich gerade 
zu Mallus Spuren einer Berührung mit Aegypten. Hier befand sich das Aläische Gefilde 
th Aknıov "zedinn (Homer. Il. VI, 201. Herod. VI, 95. Strabo. Casaub. p. 555), das mit 
ziemlicher Sicherheit eine Umschreibung des (UU Je" genannt werden darf. 
Der bei Mallus fliefsende Gihunflufs erinnert auch entschieden an Aegypten, denn wenn 
mit dem Paradiesstrome v^3 Gen. II, 13 auch nicht der Nil verstanden zu werden braucht, 
so wurde dieser Strom doch in späterer Zeit für denselben gehalten. So sagt Fl. Joseph. 


é 
!) Ueber die Ceremonien der Grundsteinlegung wolle man einsehen die lehrreichen Ausein- 
andersetzungen in Brugsch Wörterbuch unter uaua, p. 326—323 und put keser p. 520. 
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Ant, jud. I, 1. 3. Dind.: l'or de dia tig Aipintov péwr dnhoi tov ano tye avetolie 
avadidousvoy ruir, ty dé Nethor "EAÀAgveg "gogo -ogetougrn, Auch die LXX führen an 
einigen Stellen für den Nil den Toun ein, wie sie auch den Gixon nennen. Gigon, Gihun 
und l'or sind also Eins. Im späteren Koptischen findet sich für den Nil Ken, In 
Kilikien, so schliefsen wir, hiefs in früherer Zeit ein Flufs ähnlich wie der Nil, und erhielt 
dann später mit diesem den Namen des Paradiesstroms Gixon. Auch die Münzen von 
Mallus sind lehrreich. Wir verweisen auf duc de Luynes numismatique des satrapies et de la 
Phénicie, wo in den suppléments Pl. VI auf den Münzen von Mallus ein schnurrbartiger 
Kopf sich zeigt, der eine haubenartige Kappe trágt. Von der Stirn bis zum Hinterkopfe 
schlingt sich ein Band, und an diesem hängt ein Täfelchen mit dem Bilde einer Kuh und 
dem Namen LU. Diese letztere läfst sich unbedenklich mit der àgyptisch - phónizischen 
Hathor-Astarte, der weitverbreiteten Venus Urania zusammenbringen. 


2. Eine Hathor-Astarte-Spur in Assyrien. 


Die weite Verbreitung dieser Göttin ist bekannt, nicht minder der in ihrem Cultus 
sichtbare Syncretismus. Die Gruppe N N NT, scheint uns, angemessen dem Wesen 
der phönizischen Astarte die wandernde (1°C) Alte zu bedeuten. Die bei Layard Niniv. 
u. Bab. PI. XII. E. abgebildete Gemme enthält nun einen Namen, der noch nicht mit dem 
der ägyptischen Iusas verglichen worden ist. In ihrer Mitte stehen phönizische Lettern 
eigenthümlichen Stils, unter ihnen zeigt sich ein Skarabäus mit ausgebreiteten Flügeln, 
der aber hier von der typischen Form abweicht. Ein sechsstrahliger Stern schwebt über 
der Inschrift, die Levy (Phön. Studien II, p. 38) ı>"ny» liest. In dem ersten Theile kann 
man leicht den Namen Hathor ^n» erkennen, die letzten drei Lettern ‘w scheinen denen 
zu entsprechen, welche Levy auf einer Gemme über dem Bilde einer ihr Junges säugen- 
den Kuh fand, “v5 oder mwv. Levy, 1.1, T. I, Nr. 9. Lajard, Sur le culte de Vénus 
Pl. XIV, G. Nr. 13. Schon das Bild weist auf eine Hathor-Astarte, mehr noch der Laut- 
werth der Inschrift. Levy, der hier auf die arabische Mondgöttin Uzzä aufmerksam macht, 
die unter den grofsen im Koran erwähnten Güttinnen vorkommt, glaubt dafs diese assyri- 
schen Ursprungs sei und hält v, on für eine Bezeichnung der assyrischen Astarte. Diese 
Göttin ist aber wohl eher für ägypto-phönizisch zu halten. -^» = Hathor; "tv darf gewils 
mit der Samore des Plutarch, der Hathor © — der Denkmäler zusammengebracht wer- 
den. Dies Numen war aufserordentlich weit verbreitet und tritt uns hier zum erstenmale 
auf einem aufseragyptischen Denkmale entgegen. Dies scheint einem in Assyrien weilen- 
den Phónizier seinen Ursprung zu verdanken. Die Inschrift v-r» halten wir für die 


phönizische Umschrift von GP ^ * —7 Hathor lusas. 


3. llano; — Min. 


Der phallische Gott Ilauving bei Plutarch Is. u. Os. 12 und der ITecuvdyg bei Hesy- 
= ca 
chios (v. MacuvAr;g) ist bereits von Dümichen in der Gruppe & ] wieder erkannt 
. . | | N : 
worden. Brugsch brachte ihn mit Min von Koptos und Chemmis zusammen. Wir halten 
ihn für ursprünglich phónizisch und glauben, dafs sein Name mit Bezug auf sein ithy- 
phallisches Wesen mit der Wurzel 2» (c:5, ox>) zusammenhänge, welche stets den Sinn 


des dick, voll, wulstig, angeschwellt, hochaufgerichtet Seiens tragt und vielleicht mit dem 
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griechischen ueArc zusammenhängt. Darf in der That mit TIeuving vertauscht 
werden? Gewifs! Und = bedeutet wie cxo mit Bezug auf den Phallus „der Aufgerich- 
tete“. Wir waren geneigt mit Lepsius (älteste Texte S. 35) E für eine Abkürzung von 
aes anzusehen; wichtige innere Griinde, die wir in unserem bald erscheinenden Werke 
„Aegypten und die Bücher Mose's^ anführen, nöthigten uns aber die Horusform Min- 
Tauvèrc für ursprünglich phönizisch zu halten. 


4. Der Gott B- jeid. 


Zu e o Mos Sg (2. Unteräg. Nomos) begegnet uns der auf der Stele des Amenmes 


in der pariser Bibliothek KA wg Kr? ur yeld em seyem genannte Gott Yeld. 
Dieser scheint uns mit dem phönizischen und philistäischen 751572, In zusammengebracht 
werden zu dürfen, von dem es im Etymol. magn. heifst: L4Aidouteog 7] “Addog, 6 Zeug, Ag 
ëv l'azp tig Svgíag tucat. Diese etymologischen Versuche durfte ich unternehmen, 
nachdem ich mir die feste Ueberzeugung erarbeitet hatte, dafs sich an der Deltaküste 
phónizische Pflanzstätten schon in früher Zeit befunden haben und dafs der Einfluís dieser 
Colonisten auf den Pharaonenstaat ein grofser genannt werden muls. Die Beweise geb’ 
ich in meinem oben erwähnten Werke. | G. Ebers. 


Lexikalisches. 


Hr. Prof. Lepsius ( Aelteste Texte des Todtenbuches S. 46, Note 1) hat für das Zei- 
chen des Thoth die Aussprache tehuti nachgewiesen. Dieselbe kehrt in einigen an- 
dern Texten des Todtenbuches IY. so z. B. in einem Papyrus, im Besitz des früheren 
General-Konsuls in Aegypten Herrn Kónig, in welchem Thoth BS durch BSI tehut 
wiedergegeben ist. In der Ptolemäischen Zeit findet sich die seltsame Schreibung 
(cf. z. B. Dümichens Kalender-Inschr. Taf. 60 col. 4, sub el, welche zu erklären ist aus 
ell hti (cf. Desc. de l'Eg. V, 40, cf. auch Zeitschr. 1866 p. 89) und f = £l inr 


AQ, ut also gleichsam Htzit auszusprechen. 


Herr Chabas (Mélanges II p. 187 fl.) liest den Gott (Ke Set, indem seiner Mei- 
nung nach, © nichts sei als eine orthographe capricieuse der Articulation t, wobei © die 
Rolle einer Art von Determinativ-Zeichen spiele (cf. Voy. p. 344 fl.). 

Wir möchten uns die bescheidene Frage erlauben, wie in diesem Falle die Variante 
X sutey [cf. Leps. Aelt. Texte, Taf. 31 passim, vergl. mit Todtenbuch 17, 25. 26 fl.] 
zu erklären sei? 

Das Zeichen T, für welches Herr Chabas die Lesung * ] ub aufgestellt hat, habe 
ich als as erklärt im Wörterbuch p. 349. Zu den daselbst l. I. aufgeführten Varianten, 
welche und in Zusammenhang bringen, habe ich zwei neue Varianten derselben 
Gattung aus zwei gleichlautenden Texten hinzuzufügen. Nämlich 


Anast. 7, S. 10 1. 4: ZR HL SUE S: 
Sall. 2, S. 13 1.7: 3 el num 


Zare, mein Wörterbuch S. 693 1. 10 fl. H. Brugsch. 
Denes, Verlag pru m c. ons schen Buchhandlung.. — - Berlin, Druck | von | Gebr, Unger (Th. G " rimm & F. Maais). 
(Presspolizeilich verantwortlich: F. Maais.) 
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Ueber das Verbum any, von H. Brugsch. — Ueber ein ägyptisches Monument zu Salonichi, von dems. — 


Assyro-Aegyptisches von D. H. Haigh. — Ueber eine koptisch-arabische Handschrift von Fleischer. — Erschie- 
nene Schriften. 


Ueber das Verbum any „schwören“. 


m meinem in der Publikation begriffenen Lexikon habe ich auf S. 199 als ein be- 
wm See 

sonderes Verbum die Gruppen T ^ d UN äny aufgeführt und als die Bedeu- 
tung desselben „schwören“, und substantivisch „Schwur, Eid“ angegeben, unter Hinwei- 
sung auf das Koptische &f4.%, -MHW jusjurandum, woher pe. jurare. Diese neue, 
seither nicht gekannte Bedeutung des Wortes any hat von einer gewissen Seite her 
Anfechtungen erfahren, die mich im Interesse unserer Wissenschaft veranlassen, die Be- 
weise für die gegebene Erklärung ausführlicher zu geben, als es mir der beschränkte 
Raum im Lexikon gestattete. 

Der Hauptbeweis, den ich den Lesern zu liefern im Stande bin, ist enthalten in einer 
Stelle der Pianchi-Stele, die ich zunächst in ihrem ganzen Zusammeuhange besprechen 
muls. Nachdem in dem grofsen Texte des genannten, für die altägyptische Philologie 
hochwichtigen Denkmales erzählt worden ist, wie der äthiopische König Pianchi die unter- 
ägyptischen Rebellen- Fürsten seiner Botmälsigkeit wieder unterworfen habe, indem sich 
die einzelnen durch Gehorsam und Darreichung von Geschenken zu überbieten gesucht, 
wird auf der rechten Seite des Stein-Denkmales in längerer Ausführung die schliefs- 
liche Unterwerfung des Haupt - Rädelsführers des Aufstandes Taynechtet geschildert. Von 
der zehnten Zeile an wird berichtet, wie der erwähnte Fürst eine Botschaft zum Pianchi 
geschiekt habe, um seine volle Unterwerfung zu erklären. Die Worte des unglücklichen 
Tafneytet, welche seinem Boten in den Mund gelegt worden, schildern in drastischer Weise 
die jammervolle Lage und die aufrichtige Reue des gefallenen Rebellen. In der 22. Zeile 
erklärt er zuletzt, in directer Rede, seinen Wunsch, sich dem König Pranchi durch einen 
Eid zur Treue zu verpflichten. Die Worte sind: 


= > Jf a s N 


per-t-a er neter ha em her-f s-ab-a em 
ich trete ein in das Gottes-Haus vor sein Angesicht ich sei gereinigt ` durch 
A a s + * 
2y 7 B H 
an) neter : | 


einen Schwur bei Gott. | 
In der 23. Zeile fl. wird kurz die Absendung zweier reich beschenkten Boten, Namens 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. q 
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Petamennesto und Parma erwähnt und nunmehr die Eidesleistung in folgender Weise dar- 
gestellt. 
CJ NAA = MAAMA MAN 
T... och oi d Mj» S 
per-nef er neter-ha tüa-nef neter säb-nef su em 
er trat ein in das Gotteshaus er betete zu Gott er reinigte sich durch 


lenem e r 
life Do afó i Wir 

neter any em tot nen teh-a suten utu nen 
einen heiligen Schwur sagend nicht werde ich übertreten des Königs Gebot nicht 


LA | 
uan-a tot-tu hon-f nen ar-a Ju 
werde ich aufser Acht lassen die Worte Sr. Majestät nicht werde ich thun Schändliches 
: <I> © a 
= = KR "ABL E OK ZA 
er ha em yem-k art-a em tot-tu 
einem hohen Beamten mit deinem Nichtwissen ich werde handeln nach den Worten 


co dedo + ahi ioe Ge 


en suten nen teh-a utu-nef han 
des des Königs nicht werde ich übertreten (was) er geboten hat. Da war 
N E? el 
WË cx | 
hon-f her her-s 


Seine Majestät zufrieden damit. 


Man kann wohl behaupten, dafs mit Ausnahme des kein Wort in diesem Texte 
besondere Schwierigkeiten darbietet. Was aber unser any betrifft, so zeigt die Construction 
mit ^—— , dafs wir es hier zunàchst mit einer ursprünglichen Verbal-Wurzel zu thun 
haben, deren Bedeutung in die Klasse der verba sentiendi et declarandi gehört. Denn 
wie die letzteren im Koptischen regelmäfsig mit Z€ construirt werden, s» tritt in der 
alteren Sprache die Construction mit Hülfe von ein, eigentlich ,im Sagen, sa- 
gend“. Solcher Verba sind im Altägyptischen nicht wenlge, und ich will im Folgenden 
auf einige der häufigsten aufmerksam machen. 


PEDES: = À :] H 
AN iasi IN ) d8 ... em tot ,ausrufen* [pap. d'Orb. 6 ult. 1. — 10, 1]. 
® æ œ d l e e d ] ‘i r 4 € * : ) . y — 
GEZ N IN =) hab .. em tot „eine Botschaft sagen“ [pap. d Orb. 2, 8 


Stele Pianchi, face, l. 6]. 


Í IN um IN =) nem ... em tot ,auslegen* [Traum-Stele, Bulaq 1. 6]. 
= 
eb ... o d & [ib. | 
Sos | x A SE N im useb em tot „antworten“ [ib. verso] 
| INÍ) neus S sey aui ... em tot „gedenken“ [Sare. Onnophris, Bulaq). 


(A ` N Sn. IN in grauti .... em tot „sich worüber zanken“ [pap. d'Orb.10, 9]. 
IN A SE in sma .... em tot „anzeigen“ [Traum-Stele, Bulag, verso 8]. 
2 => 
s | S 4) —€— N im tet yru ... em tot „reden“ [Salier 3, 5] und viele andere. 
t wu . 


cC 
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Ja selbst das Verbum im wird so construirt, wie in dem folgenden Beispiele: a d 
RU N tot an hon-f em fot „es sprach Seine Majestät (sagend) [cf. Traum- Stele 
Bulag dem im Koptischen das durchaus analoge, so häufige NIE-2AY .... AE gegen- 
übersteht. 

Im Altägyptischen gehörten die Verba jurandi zu. zu derselben Klasse. Ich ged nur 
auf ein sehr bekanntes Beispiel aufmerksam, auf —— aa SN 
em tot, kopt. pK, jurare, das sich z. B. an zwei Stellen des iners rbiney Aere 
Auf Seite 7 lin. 7 heifst es 


dier Um A ol = RO 


un-an-f her ärku en em tot 
er schwur bei der Sante — sagend. 


Das andere Beispiel (16, 3) lautet 
"AILES c] RA 
amem-ärku na en neer em tot 
schwöre mir bei Gott sagend, 
worauf, wie gewöhnlich, in directer Rede die Worte des Eides folgen. Ganz ebenso ist 
die Construction des besprochenen äny, nämlich + à .. KA dny ... em tot in 
obigem Beispiele. 

Das Schwören „bei“ Gott wird im Pap. d'Orbiney in den angeführten Stellen durch 
die Präposition um en ausgedrückt. Ganz ebenso wird im Demotischen das Verbum any 
construirt. Ich verweise auf das Beispiel im Lexikon S. 199, lin. 3 infra Im Altägypti- 
schen habe ich in den mir bekannten Fallen die Construction mit dem Accusatif durchweg 
vorwiegend gefunden, und zwar zunächst in einer Formel, die ich geneigt sein möchte an- 
ders als es bisher geschehen, zu übertragen. Der Unterschied liegt darin, dafs ich X nicht 
durch „Leben“, sondern durch „schwören“ übersetze. Die beregte Formel findet sich als 
ein eingeschobener Satz zum Ausdruck der Betheuerung in vielen Beispielen. Ich werde 
Sé davon anführen. Auf der linken Seite der Pianchi-Stele Lin. 31 sagt der König: 

= if d ány-à mer-a Ra ,ich schwóre bei meiner Liebe zum Sonnengott* oder 
IN „bei der an ns der ai zu mir hat“. Aehnlich ibid. Vorderseite 


Lin. 24: Dë Zë dny-a mer-a rā hesu-à tef-à amon 
„ich schwöre bei E der Sonne zu sf d nd ich rufe als Zeugen für mich an meinen 
„Vater Amon“. 

In Bezug auf die besondere Bedeutung des Verbums kes oder hos „als Zeugen an- 
rufen“, das hier und in anderen Fällen mit dem Zeitwort ay in auffallendem Parallelismus 
steht, berufe ich mich auf ein hóchst belehrendes Beispiel aus El-Kab, das sich in dem 
von mir im Recueil vol. II Taf. 72 Nr. 3 publieirtem Texte vorfindet. Lin. 5 der Publi- 
cation heifst es: 

SCH 
WSs om = IT WKY LM 
‘seta tot-à er are ab pu hes-a 

es ist scherzhaft meine Aussage fiir den welcher etwa dagegen ist ich rufe als Zeugen an 
Cc) c 
me) a A SZ 

Montu tot-a em 1) mä-t 
Gott Mont meine Aussage (ist) in Wahrheit 


1) Durch einen Irrthum ist in der Kopie im Recueil dieses IN em ausgefallen, findet sich aber 
* 
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d. h. ,wenn Jemand etwa meine Aussage als eine scherzhafte ansehen und widersprechen 
„sollte, so rufe ich Gott Mont zum Zeugen an, dafs meine Aussage auf Wahrheit beruht“. 

Um auf unsere Formel zurückzukommen, so sind in der Mehrzahl von Texten die 
beiden Ausdrücke mer oder mer? „lieben“ und hes, best von einem Pronominal- Accusativ 
begleitet, der nicht nur durch blofse Anfügung des Pronominalzeichens der ersten Person 
Singularis Y — à, sondern auch noch durch den charakteristischen u-Laut für den 
Accusativ-Begriff ausgedrückt. Ich verweise auf folgendes Beispiel im Rec. I Taf. 54, 2 lin. 1: 


Pore Ss Se JA I db 4 


üny-nà meri-ua ra hesi-(u)a tef-a tem 
ich hatte geschworen bei der Liebe zu mir des Ra und es bezeugt mein Vater Tum 
mir es 


womit man vergleichen wolle Rec. I, 44, 25. Das letztere Beispiel ist defshalb von einer 
besonderen Wichtigkeit, als in der Col. 24 des Textes, ähnlich wie in dem aus El-Kab 
citirten Texte, der König als Sprecher sich an diejenigen wendet, welche die Aussagen 
der Inschrift bezweifeln móchten [a No äbä er) und ibnen nun, mit der obigen 
Formel einleitend, die Versicherung an Eides Statt giebt, dafs alles wirklich so geschehen 
sei!) wie der monumentale Text es berichtet. 

Wie meine gelehrten Kollegen auch immer über die Auffassung dieser Formel ur- 
theilen mögen, so steht so viel fest dals das Zeitwort fo 1) 1 AN, Yo S 


äny, mit besonderer Rücksicht auf seine Verbindung mit u eben nichts anderes 
als „schwören“ bedeuten kann. Wollte man z.B. in der Pianchi-Stele den Sinn von „leben“ 
einsetzen, so würde schwerlich eine zutreffende Uebersetzung zum Vorschein kommen. 
Aber auch die Verbindung von | (| s-ab, wörtlich „reinigen, làutern^ mit 7 any weist 
auf die Bedeutung schwôren in fordernder Weise hin. Die Vorstellung des sich Reini- 
gens durch den Eid ist der Mehrzahl ausgebildeter Sprachen eigen und berubt auf der 
sacramentalen Natur des Eides. Die ganze Formel erscheint an einer andern Stelle der 
Pianchi-Stele (verso lin. 34) in folgender Verbindung: 


WI o T ] so o IA LEAR 


8-äb-nef em any neter reft nen suten-u 

er reinigte sich durch einen Schwur bei Gott in Gegenwart dieser Könige 
| O | al Ÿ 
ul poss An e 
á-u nu to emhet 


grofsen vom Lande  Unterä ypten. 


in meinen Abschriften aus Aegypten. Die Richtigkeit des besprochenen Falles wird aber dadurch 
in keiner Weise berührt. Vergl. unten Seite 73. Zeile 7. 


7) Daher auch, als weiterer Beweis für die allgemeine Formel dieser Bekräftigung im Texte 


von El-Kab, das nachfolgende | Se de au-àr-nà nen „ich habe es gethan“ (nämlich wirklich) 
unmittelbar hinter der Betheuerung, wie b ZZ au-ar-na ... mit derselben Be- 


deutung in dem angeführten Texte Rec. I, 44 1. 25 gleichfalls unmittelbar nach der Eidesformel. 
Die Gedankenverbindung ist: „ich schwöre es beim u s. w. dafs ich dies gethan habe“. 


-— - —.- e ——— —— — 2  —— 
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Ein anderes nicht minder lehrreiches Beispiel für die neue Bedeutung „schwören “ 
der Wurzel äny findet sich in einer historischen Inschrift aus der zwölften Dynastie, welche 
Lepsius in den Denkmälern (Abth. II, Blatt 136 sub h) veröffentlicht und dadurch der 
Wissenschaft zugänglich gemacht hat. Es erzählt Jemand darin von seinen Heldenthaten 
in den Ländern der Neger und beschreibt unter andern eine Razzia in folgender Weise: 


Oca ho ZA WE HE e 


au-ma-n-set hon nen ames hak-na him-tu-sen 
es sah dies der König nicht wie eine Erfindung ich habe geraubt ihre Weiber 


AS Zell en = AS Sy 
nen-na, Xer-u-sen per er Jnum-tu-sen 
ich habe weggeführt ihre Bewohner herausgehend nach ihren Brunnen — 


| S 000 <> x m 
ce PIN V ZZ "IS TES 
ka-u-sen uha (pır)-sen er-tet set am äny-na 
ihre Stiere — vernichtend ihre Feldfrucht ur Feuer daran ich schwöre es bei 


IE oe ZI AR & AR mg 


atef-a tot-a em må-t nen Aen am en 
meinem Vater ich rede in Wahrheit nicht ein Anlals darin zum Nw 


CJ <> 

z NM TE 

pir em ro-a 
den Ausspruch aus meinem Munde. 
d. h. „der König hat dies (alles) gesehen und es ist keine blofse Erfindung. Ich habe 
geraubt ibre Weiber, ich habe weggeführt ihre Bewohner, indem ich zu ihren Brunnen 
ging, ihre Stiere schlug und ihre Feldfrucht durch Feuer vernichtete. Ich schwöre bei 
meinem Vater dafs ich die Wahrheit rede. Kein Anlafs liegt vor die Aussage meines 
Mundes zu bestreiten“. 

Wir haben hier ein neues Beispiel der vorher besprochenen Formeln zur Betheuerung 
von Thatsachen. Das lexikalisch Ungewöhnliche wird der Leser in meinem Worterbuche 
erklärt finden (cf. vocc. ames, uha, yen, dba). Der Sprecher weist den Vorwurf jeder 
Erfindung oder Erdichtung dureh den Schwur bei seinem Vater zurück. Aehnliche For- 
meln sind in Bezug auf ames und dba in vielen Beispielen enthalten wie in folgendem. 

Auf einer sehr interessanten Stele des Museums in Bulaq erzählt der Kónig Thoth- 
mosis III in altàgyptischer Breite seine Verdienste um das Osiris- Heiligthum in Abydos. 
Sich an die Priester wendend sagt er 


O a 9 SCH N. a 
„N ASA) e Il së IN 
nen em auines xeft-hir-ten ` nen aba am 
nicht wie eine Erfindung vor euch nicht ein Widerspruch dagegen. 
Der König will sagen, das was ich mitgetheilt habe, ist vor euren Augen keine leere 
Erdichtung und es wird dagegen kein Widerspruch erhoben werden. Andere Beispiele 
wird der Leser bei einiger Aufmerksamkeit häufig Gelegenheit haben anzutreffen, wobei 
ich besonders auf die stets wiederkehrende Construction abd am aufmerksam machen will. 
Um auf das oben stehende Beispiel aus den Denkmäler zurückzukehren, so ist 
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a ar ———_— a aaaea 
eee ee EE = Te 


ersichtlich dals die Worte äny-na atef-a (oder wohl richtiger e äny-a zu lesen, 
e . © © = 

ähnlich wie Ten an Stelle von x) eine Betheuerungsformel enthalten, 

über deren Inhalt nicht der geringste Zweifel erhoben werden kann, auch wenn uns das 

Koptische &N&U, ¢MHW jusjurandum nicht zur Seite stinde. Den Beweis vollendet der 

Parallelismus von E 


wl Ge Y =i g IN Ja ——i mit dem oben bacprochenen 


Ne SA (Recueil 1, 73, 3. 5). In dem einen Beispiel 
schwort der eine bei E 2 in dem andern ruft der Betreffende den Gott Month 
zum Zeugen seiner Aussage an. 


Ueber ein ägyptisches Monument zu Salonichi. 


Hochverehrtester Herr Kollege, 

Erlauben Sie mir Ihnen von einem neuentdeckten ägyptischen Denkmale Kenntnifs 
zu geben, welches durch sein Alter, noch mehr aber durch seinen Fundort auf den ersten 
Blick hin ein ganz ungewöhnliches Interesse für sich beansprucht. Ich verdanke die Mit- 
theilung desselben der Güte des Herrn Archivrathes Dr. Grotefend zu Hannover. Sich 
beziehend auf eine gleichzeitig mir übersandte Photographie, schreibt mir der freundliche 
Gönner unserer Wissenschaft: „Ich erhielt die Photographie nebst dem begleitenden Com- 
mentare von einem Photographen Wiesinger (der Name steht auch ganz unten auf der 
Photographie), der frūher hier in Hannover sich aufhielt und jetzt in Salonichi lebt. Ich 
glaubte sie nicht besser für die Wissenschaft zu verwerthen, als wenn ich sie Ihnen zu- 
sende. Sollten Sie ein Paar Minuten zur Prüfung derselben übrig haben, und nur mit 
wenigen Worten melden kónnen, was der Name des Thutmoses III auf dem Bilde zu thun 
hat, den ich von einem Scarabäus her kenne, so würden Sie mich sehr verbinden.“ Ich 
glaube der Aufforderung nieht besser und würdiger zu entsprechen, als durch schleunige 
Mittheilung der photographischen Copie an Sie, wobei ich mir zugleich erlaube einige 
Bemerkungen anzuschliefsen. 

Das Wesentlichste in der Sache ist zunächst der Text, der sich als einzeilige Ver- 
tical-Colonne auf dem Denkmal deutlich lesbar präsentirt, aber nicht vollständig erhalten, 
da der obere Theil des Monumentes leider zerstört ist. Der Schade, der hierdurch zum 
Verständnis des Textes entstehen dürfte, ist indefs nicht hoch anzuschlagen, da die er- 
sten nicht mehr vorhandenen Gruppen nur die offiziellen Titel und den Vornamen eines 
Königs enthielten, den bereits Herr Archivrath Grotefend richtig auf den dritten Thot- 
mosis gedeutet hat. Wenn auch der nur erhaltene offizielle Familienname in dem ersten 
Schilde der Inschrift Thuti-mas es zweifelhaft läfst, welchen der vier bekannten Könige 
dieses Namens gemeint sei, so hebt das im Context vorkommende Schild mit dem Vorna- 
men Ra-men-yeper jeden Zweifel und wir werden sofort auf den dritten König dieses Namens 
verwiesen, zugleich den berühmtesten durch seine Siege und Bauten. Die Inschrift lautet 


Kë AN HMI SES N in FRE 


sa-rä Thuti-mas j " i ahi ar-nef em mennu-f en 
der Sohn der Sonne Thotmosis .... erhat gemacht zu seinem Gedächtnifs für 
(dies) 
A | Oa rs A D. » 
"S - N 
X on AAA M AX IC) 
at-f amen ra reft art-f ha-t ä mau-t 


seinen Vater Amon die Sonne damals als er machte das grofse Haus j^ Neuheit 
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(oe 8) Foo Ai Au 


Rä-men-yeper ay-mennun ar-f tet (any) 
Ramen Xeper’s Glanz-Monument (so) that er der Leben-Spender. 
In geläufigerer Ausdrucksweise unserer Sprache besagt der Text folgendes: ,der Sohn der 
„Sonne. Thotmosis hat dieses (Monument) errichtet als ein Erinnerungszeichen für seinen 
„Vater Amon, die Sonne, damals als er ganz neu herrichtete den grofsen Saal (Namens): 
„Glanz-Monument Ra-men-Xeper’s. So hat er gethan, der Lebenspender.“ 

Inhalt der Inschrift ist also: der Kónig hat das fragliche Denkmal machen lassen, 
als er den neuen und grofsen Bau ausführte, welcher Ka-men-yeper ay-mennu heifst. Aber 
wo? In Salonichi? Ich glaube nicht, sondern in Theben. 

Unter den Ueberresten der zahlreichen Bauten, mit welchen der ägyptische Kónig 
Thotmosis III die Tempelstadt Theben erfüllte, und welche, jeder besonders, einen be- 
stimmten offiziellen Namen führten, befindet sich auf der rechten Seite des Flusses auf 
der Tempelruinen-Stätte von Karnak eine gewaltige Steinruine, deren Kern das sogenannte 
statistische Zimmer des in Rede stehenden Kónigs ist. Dieser Theil der Ruinen von Karnak, 
welcher sich ostwärts zu einem grofsen von Pfeilern gestützten Saal erweitert, ist es, 
Weer den NAPR Ge (oma) Ke führt. Ich babe eu allenthalben als 
specielle Bezeichnung für diesen bestimmten Bau des genannten Königs an Ort und Stelle 
gefunden und der Forscher wird ihn in allen Inschriften, welche mit ihm in Zusammen- 
hang stehen, wiederkehrend finden. Man vergleiche z. B. Recueil I, Taf. 43 col. 12 inf. 

Das Denkmal, dessen Photographie 
uns aus Salonichi zukommt, hat dem- 
nach einen thebanischen Ursprung; es 
gehörte zu der besprochenen Tempel- 
anlage und sein gegenwärtiger Stand- 
ort ist, wie mir scheint, etwas rein 
zufälliges. Jede andere Combination — 
so verführerisch es auch ist, an die 
Thotmosis III Züge der Denkmäler und 
an die Sesostris Züge der Alten zu 
denken — zerfällt vor dieser Thatsache 
in Nichts. Anders wäre es, hätten wir 


MÄ 


einen rein historischen Text vor uns, 
welcher der Meinung einer wirklichen 
Siegesstele Vorschub leisten künnte. 
Das Denkmal. welches nach den Mit- 
theilungen des Herrn Wiesinger, aus 
dunklem sehr hartem Granit gefertigt 
ist, und eine Hóhe von 2} Fufs hat, 
ist sicher eben so gelegentlich nach Sa- 
lonichi gekommen, wie die Obelisken 
| altägyptischer Kónige nach Rom, Kon- 
| stantinopel und Paris. Allein selbst 
ohne einen solchen Zusammenhang ist 
sein Interesse immerhin grofs genug, 
um ihm eine Stelle in der Zeitschrift 


TY 
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zu wünschen und dem gütigen Einsender im Namen unserer Wissenschaft zu aufrichtig- 
stem Danke verpflichtet zu sein. 

Herr Wiesinger ergeht sich in seinen Angaben nicht näher über Form und Gestalt 
des Steines, dessen Alter gegenwärtig nahe an 35 Jahrhunderte betragt, sondern erkennt 
darin nur einen aufrecht stehenden Phallus, dessen oberer Theil abgeschlagen ist. Ich ersehe 
grade aus dieser allgemeinen Andeutung, dafs der Stein nichts weniger als ein Phallus 
war, sondern vielmehr zur Klasse einer ganzen Reihe von Denkmälern gehórt, die cylin- 
derfórmig gestaltet sich nach oben hin verjüngen und auf ilirer Spitze eine tellerartig ge- 
staltete, mit Wulst versehene Vertiefung zeigen. Ihr Zweck und ihre Bedeutung zu geben 
dürfte schwer halten, da sich Abbildungen und Texte, so weit mir bekannt, wenig mit 
ihnen beschäftigen. An Phallus-Säulen zu denken, scheint mir unstatthaft, da das Bruch- 
stück von Salonichi das einzige in seiner Art sein würde.!) 

Mit der Bitte diesen Bemerkungen eine Stelle in unserer Zeitschrift gónnen zu wollen, 
zeichnet mit besonderer Hochachtung Ihr ganz ergebenster 

H. Brugsch. 


To the editor. 


Immediately after the appearence of the late Dr. Hincks' letter in the Zeitschrift, 
Jan. 1866, 1 called his attention to the remarkable illustration of its subject furnished 
by the stele of E KH DE and hoped he would have returned to it. The recent 
publication of the text of that stele prompts me to offer a few remarks on the important 
contribution to Egyptian history, and confirmation of the reading of some Egyptian local 
names, which the annals of Asur-bani-pal, King of Assyria, supply. The text of these 
annals is not yet published, but a partial translation by Sir H. C. Rawlinson appeared in 
Vol. VIL of the Transactions of the Royal Society of Literature. I follow his readings of 


1) [Ich erlaube mir hier auf Darstellungen hin zuweisen, wie sie in den Denkmälern III, 94. 
96, 102 aus El Amarna mitgetheilt worden sind. Es dürfte daraus mit Sicherheit hervorgehen, dafs 
der in Rede stehende Gegenstand ein Altar für flüssige Opfergaben war. Bei jedem mit den ver- 


schiedensten festen Opfergaben belasteten Altar pflegt ein Ständer von derselben Form | zu stehen, 


dessen Vertiefung im obern Theile natürlich nicht sichtbar ist. Das Berliner Museum besitzt meh- 
rere solcher Altäre, die aus Gräbern des Alten Reichs in den Memphitischen Nekropolen herrühren 
und also zu Todtenopfern gebraucht wurden. Der Stamm besteht hier aus Kalkstein, in dessen 
oberes Ende eine dicke Schale von Granit eingelassen ist, welche nur für eine Flüssigkeit bestimmt 
sein konnte. Man kónnte auch an Kandelaber denken, so dafs die Schale mit Oel oder andern 
Brennstoffen gefüllt gewesen wáre. In der That sind Kandelaber die einzige Art der Erleuchtung 
der dunkeln Tempelräume, die wir auf den Denkmiilern nachweisen kónnen, obgleich auch davon 
mir nur ein einziges Beispiel bekannt ist. Es findet sich auch in einem Grabe von El Amarna 
(Denkm. III, 102), wo der Tempel des Ortes abgebildet ist, in dessen hinteren Räumen zwei der- 
gleichen Kandelaber brennen. Jene Ständer vor den Altären Konnen aber keine Kandelaber vor- 
stellen, sonst würden sie ohne Zweifel brennend dargestellt sein. Aber auch die Form ist ver- 
schieden. Die Kandelaber sind zwar nicht ohue alle Schwellung an der Basis, wie sie ungenau in 
der angeführten Publikation erscheinen, sondern haben einen ähnlichen nur schmaleren Fufs wie 
die Altäre; sie sind aber ihrer Bestimmung gemäfs in ihren ganzen Verhältnissen schlanker als 


diese. Der allgemeine Name für jene Altäre und grófseren oder kleineren Opfertische war 


E xau-t oder EN A xau-i, kopt. WHOTE, T und verwandt damit e pul? dru, 


cf. kopt. &.U, TI, fornax. 


www.egyptologyarchive.com 


1868.] 


von D. H. Haigh. 81 


the personal and local names, but as many of the Assyrian characters are polyphonous, 
it is very probable that some of these may be susceptible of a different reading. 

It appears, from these annals, that Asur-ah-idin invaded Egypt, defeated the army 
of Tarku, King of Ethiopia, took his capital (its name is lost), conquered all Egypt and 
Ethiopia, made them a province of Assyria, destroyed all the old cities and then rebuilt 
them, appointing certain princes as their governors, and making Memphis the metropolis. 

This invasion must have occurred towards the end of the reign of Asur-ah-idin, at 
any rate later than the period to which his annals, as yet discovered, extend. Yet on 
other monuments he adds to bis other titles that of King of Egypt and Ethiopia. Thus, 
on a lion-weight, found at Niniveh, we read „King of Musur Kusi“; on bricks from the 
S. W. palace at Nimrud, ,King of Musur Kamu Miluhi « or „King of Musur Pa(tu)risu 
Kusi“: and in an inscription at Sherif Khan „King of Kings of Musur Paturisi Kusi“. 
Here we have, for Egypt 

l. Musur, its Semitic noun in all time, of which cx»? is but the ancient primmated form; 

2. Kamu, its indigenous noun, E. apparently parallel to Paturifu and, if so, ap- 
plied to Upper Egypt; and 

9. Paturisu, Pa-to-res, >na. Here | may remark that M. Oppert has read Pa-tu-mas-si 
for Pa-tu-ris-si, but as the third sign has the value ris as well as mas, and we have 
the variant Pa-[tu]-ri-£v. we cannot hesitate in adopting that value here. 

Then for Ethiopia we have, besides the more usual noun Afiluhi (Meroe), Aust = 
Ex Ma, TO | 

After the withdrawal of Arur-ah-idin from Egypt, Tarku came again from Ethiopia, 
and expelled the tributary kings. Asur-bani-pal, the son of Asur-ah-idin, invaded Egypt 
in his first campaign, and defeated the army of Tarku at Kar-banik (perhaps Tell Baneh, 
between Ethrib and Tell Basta). On hearing of this disaster, Tarku fled with his gods 
from Mimpi to Nia, but the Assyrian followed him, captured Nra, and placed a garrison 
therein. He then reestablished, each in his own city, the princes whom his father had appointed, 
exacting from them covenants of allegiance, and returned with immense spoil to Niniveh. 

After his departure, several of these princes, under the influence of Niku, King of 
Mimpi and Sot, and Pakruru, King of Pisabet, abandoned their allegiance, and submitted 
to Tarku. Those who remained faithful to Assyria seized and imprisoned Niku and others 
of his party, and wreaked their vengeance on the cities of Mimpi, Sai and Zianu. The 
sequel renders it probable that Tarku’s party were eventually triumphant, but the annals 
are defective here, and neither he tor Niku appear again. As Herodotus includes under 
one noun the three (or four) reigns and 50 years of this dynasty, we may apply to Tarku 
what he says of Sabaco, and, until otherwise informed, suppose that he abdicated at this 
time, for when the course of events in Egypt compelled Asur-bani-pal to undertake a 
second expedition thither, his stepson Urdamani had succeeded him. 

This second campaign was soon ended. Urdamani fled from before the Assyrian King 
from Mimpi to Na, and thence to Kipkip, where he was captured; he was carried back 
to Nia, and there put to death. The tributary kings had already submitted, and Asur- 
bani-pal left Egypt, to return no more. | 

Urdamani must be — ) the record of whose reign commencing, — how 
he succeeded in peace to the throne of Napata, and was welcomed as legitimate King at 
Thebes, but found Memphis in the hands of the *sons of rebellion", whom he defeated 
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with immense slaughter; how he proceeded thence to the towns of the North, but, finding 
his forces inadequate to reduce them returned to Memphis; and how, without a conflict, 
the great chiefs of the North, and at their head Piker(er) of Pa-supti, came to tender 
their submission, — is inscribed on the stele from Mt. Barkal. Taking the ww in his 
name as equivalent to <> we must read it Rut Amun-mi or Urt Amun-mi, His victory 
at Memphis, and the submission of the chiefs of lower Egypt were the reverses which 
occasioned Asur-bani-pal’s second expedition; this submission, so unexpected, is accounted 
for by the fact that a party of those chiefs led by Niku and Pakruru, were attached to 
the Ethiopian rule. Niku having disappeared, the stele presents to us Pakruru at the head 
of the party, for his identity with L cannot be doubted. The stele tells us the 
story of the triumphant beginning of the reign of Tarku's successor, the annals of Asur- 
bani-pal that of bis unfortunate end, after a reign of, probably, a few months. 

The list of the tributary kings wbom Asur-ah-idin established in Egypt is as follows. 


1. Niku of Mimpi and Sai. 11. Susinga of Pu. 

2. Sar-etik-dairi „ Zianu, 12. Minahti „p Pu se 

3. Pisanhur „ Nathu. 13. Pubiku-nanni-api „ Ah | 

4. Pakruru „ Pisabet. | 14. Ipti-hart-hesu „ Pizalti hurunpi. 
5. Pukku nanni am „ Hatterib. | 15. Nahti-huru-ansini , Pisabthinut. 

6. Nalıke p Hinins. | 16. Pukur-ninip » Lahnut. 

7. Puthubasti > Po: 17. Ziha „ Siyaut. 

8. Hunamuna „ Nala | 18. Lanunta „ Himun. 

9. Harsiyesu „ Zamu . 19. Iprimatu » Tain. 

10. Puhuaima » Bindi. 20. Mantini-ankhe „ Ma. 


P | 12 : TP MENT = 

1. Niku is not only king of Sai, > o’ the city of his origin, but of Mimpi e | À, 
also, because that city was made the seat of government by Asur-ah-idin, and Niku seems 
to have been the chief of these under-kings. He is undoubtedly the father of Psametik. 
His death could not be later than B. C. 663 for that seems to have been the first of the 
54 years reign of Psametik, who would naturally compute from his father's death. If 
there we may trust the numbers of Manetho, as presented to us by the concurrent testi- 
mony of Africanus and Eusebius, we obtain the following Saite succession, parallel to 


the XXV dynasty. . B.C. | 
713 Sabaka. 
B. C. 701 Sabatoka. 


696 Ammeris (Amun-ar-tas). 
689 Taharka. 

684 Stephinathis (Seti). 
677 Nechepso. 
671 Nechao. 
663 Psametik. 663 Rut-Amun-mi 
B.C. 671 is probably the date of Asur-ah-idin's invasion, and to him, on the testimony of 
his son we may safely impute the destruction of the monuments of this time. The fate 
of Niku is uncertain, but as we are informed that he was killed by Sabaco (understanding 
again under that name the last of the Ethiopian dynasty), we may believe that he was 
released from his captivity, and perished at the time of Rut-Amun-mi’s victory at Memphis. 

2. The name of the second of these under-kings is uncertain, on account of the 
different phonetic values of its four elements. He was not an Egyptian, however. He 
is mentioned in the annals of Sinahirib, 30 years earlier, as having been appointed, on 
the deposition of Sidka, to the government of Ascalon, of which city his father Rukibti 
had been previously king. His city was probably rs, 
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3. The chief city of the 8th nome of L. Egypt was 7 |, I know of nothing 
nearer than this to Nathu. 4. Pakruru of Pisabet, the capital of the 20th nome L E., has 
been noticed above. 5. Hatterib is || ^ 9 O ^ Hat-to-ker-ab the metropolis of the 
10th nome L. E.!) 6. Âinins. Here is a perfect justification of Dr. Brugsch's reading of 


the nome of the metropolis of the 20th nome U. E., l p 8 Henensu, o»n. 8. Nala__. 

This seems to be — la (Brugsch, Geogr. I, 290). 9. Zapnu_. Perhaps = | o 
> c c 

Daphnae, Tell Defenneh. 10. Bindi. Certainly <> jf _, another confirmation of Dr. 


Brugsch’s readings. 15. Pisabthinut. Perhaps ho IT. named on the stele of Pianchi 
in connection with Pa-sapti. 17. Siyuut, NS 13th nome U. E. 18. Himun, 


© mo mE ge» À 
— “Te 9th nome U E. 19. Tain, rt Sth nome U. E. 


20. N'a, M I probably in the 21st nome U. E. With these close correspondences 
between the Egyptian and Assyrian forms of Egyptian local names, I cannot recognize 
in Ma the representative of Thebes. Tarku and Urdamani, each in his turn, retreated 
from Mimpi to Ni'a, and the latter thence to Æipkip, which can only be al. Së 
in the 5th nome U. E. 

There is therefore no evidence that Asur-bani-pal reached Thebes. Urdamani, re- 
treating thither, was overtaken at Coptos. 

Erdington 21st May 1868. | D. H. Haigh. 


Ueber eine Koptisch-Arab. Handschrift der Kais. Bibl. zu Paris. 


Eine Vergleichung meiner Auszüge aus dem Cod. copt. 50 der Kaiserlichen Bibliothek 
in Paris (enthaltend (coeismb Lie neil REA) mit dem Wortverzeichnisse im Maistück dieser 
Zeitschrift S. 54—56 ergiebt eine sehr nahe Verwandtschaft beider Quellen. Nachstehend 
folgen einige durch Uebereinstimmung oder Verschiedenheit bemerkenswerthe, theils be- 
stätigende, theils berichtigende Lesarten der Pariser Handschrift: 


Zu S. 54 u. 55 A. 4. SACHE el’). 

9. OTXPTCONPACOC Ja. - 5. Teapıkı myi’). 
11. OTXPTCOAB80OC +! '). 7. mig JOTp 3319). 
13. TIMTATOC at. 8. TICTROC (P. 
16. OTENIQCIOM 2.4219). 9. HITOKEAONH (5 x. 
17. CANMIPOC cx is! ?). 10. fH pHI (5121?) 


14. Tae2open sit. 

i 2M 
15. MICLAOTKI SS sl, 
16. TYOTKACI sous L1. 
l7. M ose 


19. OTAIKIPOM 1 une. 
21. OTIACTIC La”). 
22. oe. pen ec? cx. 
23. BION — uic). | 
24. O'r&e.pe.Arein 1) om. | EPHT dow AS} 15). 
26. OFCAPTINOC (o. 19. MIKA pTIKAOC ") mail, 
Zu S. 55 B. 20. MIKEA Mal”). 
! 


3. MIKANOTYL i. 21. HEKPOTP au"). 


') I had applied the value % = y (Denkmäler III, 225) to the name of this place, on the 
publication by Dr. Brugsch of the Edfu list of nomes (Zeitschrift, Juni 1864), and, some time pre- 
viously, to the two names of the second King of the XXVI dynasty. (of 5) Haa-af-ra 
= pron and :4:10/rc (Herod.) (o H ol Uah-af-ra = D'aos (Man.) and Orages (LXX) 


before Mr. Renouf imparted to me his discovery of confirmations of this value on Saitic monuments. 
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d mun p———— — Mo —áÓÁ 


23. MIKOTASAI er 19), 
25. TUSNBOTC „3. 
26. TEAUONIE. ac; i”). 
27. Teyyıpa LA. 
Zu S. 56 Col. 1 
2.13. Tu GAZ ‚was. 
Z. 15. fUK&.D&JIHTI XXII. 
Z.16. fliIe?OTIHH do. ?5. 


18. TIGA ABIDE ien 9, 
19. Teprqr ux. 

20. TIIL.AAOH Jui #). 

. TUTEPTTAAOC MU. 

23. MKABPOC Jat +s), 

. 27. RUM so). 

30. IEAXWE ppd”). 

. 81. HiéntpiBa AOC St). 


NNNNNNNN 
N 


1) Cod. copt. Paris. 45: kpreraAAoc La. °) Cod. Paris. 45: onwrocton aac. *) Carneol, 
nicht Achat. *) Statt eros l. c, Amethyst: s. Journ. asiat. Févr.—Mars 1868, S. 211 ff. 
5) d. h. &yotzc, Achat. ‘) 1. cj. 7) = «opa Aion, KopaAAson, 9) L gell; 8. Seetzen’s 
Reisen, III S. 497 f., IV S. 516 f. Dort, III S. 274—276 und S. 496—498, IV S. 477 und S. 515—517, 
sind überhaupt die meisten der hier aufgeführten Fische näher besprochen. °) l. an 3, von 
bapta, V'agınz 8. de Sacy zu Abdallatifs Rel. de l'Egypte S. 284—288. sapını = Tapıyı, TA- 
eixınv. So Cod. Paris. 45: tapegcion (clot. MT ist hier unrichtige Wiederholung. '°) S. Seetzen, 
III S. 496, IV S. 516. "D So richtig nach dem Koptischen, nach Kazwini, II S. 119 Z. 18, und 
Seetzen, III S. 261 Z. 7: ,el-Szmüs*. — !?) S. de Sacy zu Abdallatif S. 285—287. — !*) wie Seetzen, 


III S. 498 Z. 3 u. 4, wogegen Kazwini, II S. 120 Z. 1 Que d hat. 1) = xoyA(ac, Cod. Paris. 45 
hat dafür xoxAiac. — 9) S. Seetzen, III S. 502 Z. 20, IV S. 518 f. '*) = xpoxodeclog. 7) Nach 
dem Koptischen jedenfalls Jaši zu schreiben. '*) Diese Parallele ist aus Cod. copt. Paris 45 ge- 
nommen; aus Cod. 50 habe ich nichts RE Aus diesem Onomatopoetikon mit dem 


koptischen Artikel ist das EE P entstanden; s. Seetzen, III S. 490 Z. 23 ff., IV S.514f. 


Auch das áchte Arabisch hat x in der Bedeutung von pe. 9) L Qa, «Boang. auch 
ume et und eos 8. Seetzen, III S. 498 Z. 1 u. 8, IV S. 517, Dozy's und de Goeje's Glossar zu 
Descr. de l'Afrique et de l'Espagne par Edrisi, S. 268 Z. 3—5. "21 Ebenfalls unrichtig st. os 
71) Desgl. st. Ré: 1. Cod. Paris. 45: carpa ae. Ti = éroctec, upupae. ` 7) Die Schwalbe. 


4 , D 
^) youu, Greif. **) eig. Salamander = jew), dann wegen der — SES 


des Salamanders auf den Phönix übergetragen. 7°) Cod. Paris. 45: vA poc D; AU. HAIHOC. 
dea,  ") Cod. Copé Paris. 45 neAgwh cel. Beide Formen des ügy ptisch - arab. Wortes 

sind aus dem koptischen Worte mit dem Artikel entstanden. Cod. Copt. 4096 der Propaganda er- 
klärt nicAao durch pwasoc, 0cÓ0tóc, ardea, Reiher. — ?*) Der türkische Kamus: » Sei ist ein 
schwarzer, nach anderer Angabe weifser Wasservogel; naeh Einigeu heifst so der Kranich, gleich 
WA oder ein dem Kranich ähnlicher Vogel. In allen Schriften über die einfachen Heilmittel 
aber wird dieses Wort durch den (auf türkisch) kugu genannten weifsen Wasservogel erklárt, der 
gröfser ist als die Gans und einen langen Hals bat. Auf persisch heifst er 45^ (sic), d. h. XURVOG. 
Schwan. Cod. Paris. 45: nodovoc , 3.3... Sollte dieses «oXovoc, zunächst allerdings xoÀntoe, 


aus kvkRuoc verderbt sein? — Die beiden hierauf folgenden arab. W örter sind cit (der Fliigel) 
und xl zu schreiben. Leipzig den 18. Juni. Prof. “Fleischer. 
Erschienene Schriften. 
J. Lieblein, Deux papyrus hiératiques du musée H Brugsch, Hierogl yphisch - Demotisches Worter- 
de Turin, publiés en fac-simile: avec la traduction et buch p. 1257—1368. 
analyse de l'un de ces deux papyrus par M. F. Chabas, | W. Pleyte, Etudes Egyptologiques, livr. No. 6: 
Avec 5 pl. lithogr. Christiania, Leipzig, Paris. 1868. fin de la Irre partie du chapitre 12». du rit. funer. 


8°. 43 pp. (extr. des Mem. de la Soc. des Sciences à (p. 127—189: 2 pl. lithogr.) 
Christiani: a) 


BT Verlag der J. €. Hinrichs schen Buchhandlung. — — Berlin. Druck vo von Gebr. Unger (Th. G Grimm & F. Maals). * 
(Presspolizeilich verantwortlich: F. Maas.) 
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Ueber eine zu Pompeji gefandene hieroglyphische Inschrift. 


Her Dr. H. Heydemann berichtet im Bullettino dell’ Instituto Archeologico dieses 
Jahres p. 12 ff. über die neuesten Ausgrabungen in Pompeji. In einem Raume, der neu 
aufgedeckt wurde, aber zu einem längst bekannten Hause der Strada della Fortuna gehört, 
fand sich eine Schwelle aus schwarzem wohl geglätteten „Basalt“ gebildet, 1733 lang, 
0=8 hoch und 0729 breit (p.19). Dieser Stein der sich jetzt im Nazional- Museum von 
Neapel befindet, führt rund um seine vier Seiten eine hieroglyphische Inschrift, von wel- 
cher Herr Dr. Heydemann die Güte gehabt hat mir einen sorgfältig genommenen Papier- 
Abdruck zu übersenden. Er erwartet von der Kenntnifs des Inhaltes derselben Aufschlufs 
darüber, ob der Stein nur zufällig dort mit verbaut worden ist, oder ob er vielleicht 
an den Eingang gelegt war in der Absicht Unheil von demselben abzuhalten. Wenn 
nun nicht etwa der willkührliche Aberglaube bestand, dafs überhaupt fremde unverstan- 
dene Zeichen, wie es die Hieroglyphen in Italien waren, auf der Schwelle gute Dienste 
leisteten gegen dämonischen Einbruch, — und für diese Annahme fehlt meines Wissens ein be- 
stimmter Anhalt — so ist ohne Zweifel die erste Ansicht fest zu halten, dafs der Stein eben 
disponibel war, und hier verbaut wurde, weil die sehr harte Qualität des langgestreckten 
Steins sich gerade zu einer Schwelle eignete. Der Stein kommt, wie die Inschrift er- 
weist, aus Aegypten selbst, und ist ohne Zweifel nicht wirklicher Basalt, den man im alten 
Aegypten nicht kannte, sondern ein sehr feines Gemisch von granitischen Bestandtheilen. 
Die Brüche dieses Steins sind meines Wissens nicht bekannt; er wurde aber gerade in der 
Zeit der XXVI. Dyn., welcher dieses Monument angehört, viel verarbeitet zu Skulpturen 
aller Art. | 

Die Inschrift läuft um die Dicke des Steins. Sie beginnt in der Mitte der schmalen 
Vorderseite, und zwar, wie dies in solchen Füllen Regel ist, mit der nach links zu lesen- 
den Hälfte, und schliefst in der Mitte der schmalen Hinterseite. Die linke Halfte lautet!) 


CA | UES iJ TORTS CRS) 
E LOS Bis ss IND 


DN Im Druck wird hier die Richtung umgedreht. 
Zeitschr. £. Aegypt. Spr. ete 1868. 8 
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86 Ueber eine zu „opel: gefundene TEE? phische Inschrift, eee 


im I e engen = she = rf 


So 


Darauf folgt die nach rechts hin zu lesende eben so vertheilte andre Halfte der Inschrift: 


SMT CRS) de mie 


Der Unterschied liegt also nur in den beiden Anfangen der Vorderseite, von denen der 
eine den Horus-Namen und das erste Schild, der andre den Gold-Horus-Namen und das 
zweite Schild des Königs Psametichos JI., des sechsten Königs der XXVI. Manethonischen 
Dynastie enthält, welcher 595—589 v. Chr. regierte. Von den fünf Namen, welche jeder 
König führte, fehlt also der zweite, der Geier- und-Uräus- Name, wie dies, wenn der 
Symmetrie oder eines andern Grundes wegen nur 4 Namen genannt werden sollten, wie- 
derum die Regel war. Die ganze Inschrift ist nun folgende: 


Sé ST (AS) 


Hor Men-ab-Ra Hor-nub S-nofer-to-ut Nofer-ab-Ra Psametek 
Der Horus ,fest-von-Herzen- der Gold-Horus ,Befür- „gut-von-Herzen- Psametichos, 
ist-Rä“, derer Aegyptens“ ist-Ra“ 
S = Oo aD ANA «XL Ke 
Al yx = he l U J- SA a N n T 
ine rer-k Tum neb An aab-f nek tri-t Hor net 
gekommen zu Dir, Tum, Herr von On, weiht er dir ein Horus-Auge; es ehrt 
— SCH 
© Oo 
> Su zl N here 
st Ra nad hi-k Tum neb An ept-ui 
der Sonnensohn Psametichos dich, Tum, Herr von On, mit zwei Sept-Vasen; 
me O àD one A Go Q 
A = À, IN eo ^ x DN a < 
a@...f nek — I em An tik ner set-u aë-t ur-t A 
OP exces dir dein.... in On; gieb ihm  Set-Perioden viele grolse auf 
E N el A 
hes Hor ma Rà tetto 


dem Throne des Horus wie Ra ewig. 
Hierzu einige Bemerkungen. 

Man wäre geneigt den Horus- Namen Ra-men-ab, „Ra, fest von Herzen“, ‘und das erste 
Schild Rä-nojer-adb „Ra, gut von Herzen“, zu lesen und zu übersetzen. Vergleicht man 
aber das zweite Schild seines Nachfolgers [| © 1 & |, welches von den Griechen foire, 
von Manethôs (Udo pi, von den Hebräern 2-5" umgeschrieben wurde, so ist es klar, 
dafs hier die Sonne zuletzt ausgesprochen wurde, und der Name also nicht Rd-wah-ab, 
sondern Uah-ab-r& lautete. Ebenso wissen wir, dafs | Ons LI | nicht Ra-men-ka, son- 
dern Men-ka-rá gelesen wurde. Mit dieser Lesung kann aber die Uebersetzung des Ua- 
phris als „Ra-beständig-von-Herzen“, nicht bestehen. Denn die Regel, dafs das Adjek- 
tivum hinter seinem Substantivum stehen mufs, ist, obgleich sie von allen unsern Ueber- 
setzern sehr häufig verletzt wird, ganz streng, und gestattet keine willkührliche Aus- 
nahme. Nur der einfache Artikel und <= (|i, alius, wird dem Substantiv vorangesetzt. 
Ebenso geht ?^7X, mah, wenn es Ordinalia bildet, der Zahl voraus, während das gleich- 
bedeutende nur mit den Einern verbundene © stets folgt.!) Steht aber die Kardinalzahl 


— 


') Champollion, Gramm. p. 242 irrt, wenn er D auch vorausgehen läfst. 


www.egyptologyarchive.com 


1868. ] von R. Lepsius. - 87 


vor der gezählten Sache, so ist sie selbst Substantiv und die Sache steht im Genitiv, 
der auch meistens durch ~~ besonders angezeigt ist. In unsern Fällen lehrt schon die óftere 
Wiederkehr in analoger Verbindung, dafs die Uebersetzung der Namen eine andre sein 
mufs, als sie sich zunächst darzubieten scheint. Ich habe daher übersetzt: „Fest-von-Her- 
zen-ist-Ra ^ und „Gut-von-Herzen-ist-Ra“, wie der Name des Apries zu übersetzen ist 
„ Beständig-von-Herzen-ist-Ra“. Diese Form von Namen, aus kleinen Sätzen bestehend, 
ist aus den Semitischen Sprachen bekannt, und läfst sich ebenso im Aegyptischen auch 
sonst nachweisen, wie z. B. in den Privatnamen {eo , „Er ist lebendig“; 1% 

p „Sie ist lebendig“; _ ="; „seine Augen sind von Feuer“ (Todtb. 125, 
20) u. v. a. 

I | die Symbole für Ober- und Unter-Aegypten, habe ich to-ut, „die beiden Länder“ 
umgeschrieben, weil es gleich ist der Gruppe =. Champollion kannte den Unterschied 
des männlichen und weiblichen Duals noch nicht und schrieb daher to-t. Dieser Unter- 
schied wird aber auffallender Weise von allen Aegyptologen, wenigstens gerade von den 
Meistern, bis in die neusten Publikationen noch immer ignorirt, und es wird daher wie 
früher to-tt, ta-ti, ta-t geschrieben, obgleich to bekanntlich Maskulinum ist und daher 
unzweifelhaft to-uz im Dual bilden mufs. | 


, tne, ,gekommen seiend“, erhàlt sein verbum finitum erst in dem folgenden 


Jae, aab-f. Das letztere erscheint meistens ohne das vorschlagende |, und 


heifst „darbringen, als Opfergabe weihen“. Denkm. III, 67, a. 


een , lautet entweder iri-t oder wta-t Hor, „das Auge des Horus“, welches ge- 


wöhnlich in der Form <> erscheint. Denn beide Formen wechseln nicht selten, z. B. 
Todtb. 17, 25. 27., wo die ältesten Texte ^^, für > oder IN <> geben. Dieses 
Auge als Amulet ist aus den Museen bekannt, und die Darbringung desselben vor einem 
Gott, wo es dann aus kostbaren Material zu denken, ist nicht selten abgebildet, s. Denkm. 
III, 7. IV, 24. 75, a. Es wurde auch als Göttin personificirt; und ihr ist im Todtb. c. 42, 
5 unter den Gliedern des Körpers die Hüfte geweiht. Die Göttin trägt dann das Auge ' 
a SAI... ! 
SS auf dem Kopfe. Vgl. auch Sa d | RY tut en iri Rā, Bild des Horus-Auges. 


MANN CH 
T , net. Diese Gruppe, die in der Bedeutung ,verehren, anbeten, vertheidigen“ 


bald mit dem Akkusativ, bald mit 9 1, hi, construirt wird, bietet noch manches Ráthsel dar. 
Die altere Form T wurde später durch oder T” verdrängt. Eine Variante in den Königs- 


gräbern Denkm. III, 225, c, 5 m E steht vereinzelt und unerklärt. Aber auch 
bei der Aussprache nef folgt in der Regel noch O oder 6 €, und aufserdem häufig noch 
A oder au; endlich als allgemeines Determinativ meistens KL a. oft aber ^^. Die Zei- 
chen © oder pe erklärt Brugsch (Wörterbuch p. 827, Zeitschr. 1868 p. 15) als zu einer 
Klasse von Zeichen gehörig die er Indikatoren nennt. Es soll durch das folgende 5 
oder ov angezeigt worden, daís nicht nef sondern nuf zu lesen sei, wahrend es in an- 
dern Fallen einen Vorschlag von an oder en anzeigen soll. Hiervon kann ich mich zwar 
nicht überzeugen, und in unserm Falle würde man dann ohne Zweifel > geschrieben 
haben. Indessen scheint doch so viel fest zu stehen, dafs nicht metnu zu lesen, sondern 
O gar nicht auszusprechen ist. Es geht dies unter Anderem aus der verdoppelten Wurzel 
T. T, hii hervor, da, wie de Rougé sehr richtig nachgewiesen, nie 3 Konsonanten, wie 
es in nefnunetnu der Fall sein würde, verdoppelt werden. Die Bedeutung des O in dieser 
und andern nicht seltenen Gruppen bleibt noch zu entziffern. Auch die Bedeutung ist 
Ch 
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noch schwankend. Im Beinamen des Ptolemaeus I ist die Uebersetzung von Swrrp, 
und ebendahin scheint die Bezeichnung des Horus als VAT zu führen, als „Ver- 
c 


theidiger^, „Beschützer“ seines Vaters Osiris gegen Set-Typhon. Zu der vollen Form netti 
dürfte dann das koptische nawt, protector, zu stellen sein, statt nte.zT; denn der 
Uebergang von 4 in Y ist häufig (Schwartze, Gramm. p. 291. 292), wie auch noch im 
Koptischen MOA und nent, magnus, neben einander stehen. Dagegen kommt das De- 
terminativ hauptsächlich der andern sehr häufigen Bedeutung des Preisens, Anbetens, 
Verehrens zu, in welcher das Wort gleichfalls mit H construirt wird. Dies ist der Fall 
in unsrer Stelle. 

Das wodurch der Tum geehrt wird, ist ausgedrückt durch zwei Libationsvasen von 
besonderer Form, welche i a heilsen. Das a ist Komplement; denn wenn es Feminin- 
zeichen wäre, so würde der Dual \ steben. Es ist hier nicht von einer Libation oder 
andern Opferhandlung die Rede, sondern von zwei Vasen in der dargestellten Form, die 
der König zugleich mit dem Horus-Auge dem Gott geweiht hat. 

Es folgt noch eine dritte Ehrenbezeigung oder Darbringung, deren Bedeutung mir 
aber unbekannt ist; und darauf folgt die Gegengabe des Gottes, der dem Könige eine 
lange Regierungszeit verleiht. = ti-k, kann ebensowohl Präsens als, was hier ange- 
messener scheint, Imperativ sein. 

Ll ig ein Doppel-Naos, mit zwei Thronen, dem oberagyptischen und dem unter- 
ägyptischen, auf denen, bei grüfseren Dimensionen der Kónig links mit der obern rechts 
mit der unteren Krone sitzt, s. Denkm. II, 115, a. Die Form der Basis unterscheidet 
das Zeichen von dem der gewöhnlichen Panegyrien. Es lautet =, set, mit einem 
unbekannten Determinative (das nicht mit dem Schwanze =, set, CHT, cauda, zu ver- 
wechseln ist), und bedeutet ein Fest das alle 30 Jahre wiederkehrte und in der Inschrift 
von Rosette durch zeıaxovzaernoides übersetzt wird, ein Fest, das vornehmlich dem Ptah 
heilig war, und sich wohl auf die Verbindung der beiden Lander Aegyptens unter einer 
Herrschaft bezog. Die frühste Erwähnung die mir bekannt ist fällt unter den langlebigen 
Kónig Pepi der VI. Dynastie, unter welchem vielleicht eine neue Vereinigung der Lànder 
gefeiert wurde (s. m. Chronol. p. 161. 162 ) 

Statt 2. könnte ebenso gut Se : stehen, und wird ebenso oft gesetzt. 
Es ist aber eine Eigenthümlichkeit gewisser Adjektiva, besonders solcher welche Mengen- 
Zahlen- oder Gröfsen-Verhältnisse ausdrücken, dafs sie statt des Plurals ein c hinter sich 
nehmen. Dahin gehört namentlich noch ~~ und Zn, welche besonders häufig mit Plu- 
ralen verbunden werden. Es ist dies eine Eigenthümlichkeit die meines Wissens noch von 
niemand hervorgehoben worden ist, und die man sich wohl so zu erklären hat, dafs die im 
Plural stehenden Dinge kollektivisch und insofern als ein femininischer oder vielmehr neu- 
traler Singular gefafst werden. So werden auch sonst kollektive Plurale mit dem Artikel 
im Singular construirt, doch mit dem Unterschiede, dafs dann der Artikel das Geschlecht 


des Namens beibehält; also heifst es a ME n ta ki-u; oS Row m? ta ma-u, ge- 
wisse Classen von Ländereien, Denkm. IV, 43. 44; dagegen E — u 


N (TI 


pe utennu-u, die Libationen, Todtb. 140, 13; A. pe menef-u, die Soldaten; 


| | if GG Y? P pi-a menej-u, meine Infanterie. 
ie ungewohnlich lang gestreckte Form des Steins um welchen die Inschrift herum- 
läuft, giebt keine sichere Vermuthung an die Hand, wozu er gedient haben könnte; doch 
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mag er vielleicht nur als Tafel gebraucht worden sein, auf welcher die in der Inschrift 

genannten Weihgeschenke aufgestellt wurden. Da sie dem Tum von On d. i. Heliopolis 

dargebracht wurden, so ist wohl kein Zweifel, dafs der Stein ebendaher nach Italien ge- 

bracht worden ist. R. Lepsius. 
On the word {~~ Ubrau. 


By C. W. Goodwin. 


In the Leiden papyrus 348, revers p. 2 1. 9 the word I x: ub-ra-u is found 

at the end of a sentence thus: 

o a x | <> 

CX LX ÈX Ax fT 

POL peft mer mer-t ub-ra-u 

It is evident that we have here a series of malignant beings. u EA xeft is well known 
in hieroglyphic texts as meaning ‘enemy’. Gg Ma pert is only : found in this and a few 
other similar passages in the same papyrus, but the determinative gives a hint of its 
meaning. IN and u mer and mer-t are male and female ghosts, the véxvec 
of the magical papyrus of the British Museum, supposed to be capable of affecting the 
living, and for that purpose invoked by Egyptian Magicians. (See Cambridge Antiquarian 
Society’s publications No. 2. Graeco-Egyptian fragment on Magic. 1852, page 14.) But 
who and what are the gg n the last on the list. M. Chabas in his introductory 
account of the Leiden papyri has translated the word malefices witcherafts, and M. Pleyte 
(Etudes Egyptologiques No. 1 p. 33) analysing the word into f ub travailler, and — ro 
broche, translates “qui travaille, agit avec la broche, qui enchante”, and produces a new 
order of beings the Ubiros or enchanters. 

I have been led to take a very different view of this word, and | think I shall be 
able to exorcise the Ubiros with their enchantments, to the limbs whither many an Egyp- 
tological phantom has been heretofore consigned. In the passage before us Ubra-u has 
the determinative which marks hostile or malignant actions , for which the hieratic 
substitutes Nc said to be the horn of an oryx. This determinative however is not one 
which properly belongs to the word, and it appears to be added here merely because the 
preceding words denote ideas of malignity. The more common determinative is the pa- 
pyrus roll —-—, a meaningless symbol attached to various words without adding to their 
- sense; and sometimes we find , the sitting figure, with hand to the mouth, properly 
indicating actions of the mouth or mind, but often used Ll au Leiden pap. 348 
revers p. 7 1.6 in a list similar to that above, we find Ra 8 IR My À 
CD ~  — 7. See also Leid. pap. revers p. 7, l. a and 1. 8 = — 

ut in Leien pap. 347 p. 3, 1. 8, and pp. 6, 7 we find the word ubra-u E 


to lists of beings not ne Thus TES A RZ ren: A 


“wohl Se. | «tt ASS de | “May I be 
eloved by all m men, all human Er all people, all mort $a 


On a board in the British Museum (No. 5646) 1. 7 there is a quite similar passage, ` 
<-> | D <> ot 
only that instead of | we have P "e 
In the passages cited from Leiden pap. 347 the word | is written in red 
ink, which is not usual for words at the close of a sentence. This mode of separating 
the word from those which precede it, to which however it evidently in some way be- 
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longs, suggested to my mind at first the idea that it might correspond to our et cetera. 
But we can perhaps come nearer than this. 
The word is not always appended to lists. Thus Leiden pap. 348 p. 10 l. 1, 2 we 


have Aa Pm ele Phiz EI “Take care to let me know 


Sr mm 


each man’s name” — Nge nm di DE: *the registrar of works" — pati a dp 
d | | = IUS | the skilled people uóra-v. 
In a ‚medical apyrus belonging to Mr. Edwin Smith this passage occurs: (e 
papy 


€? a I 

Cu @ = al ^ 2 Thou hast delivered 
<> ııı oO | a | aw 

me from all terrors ubra of this year. — It is pretty evident from these passages that 


ubra, or ubar-u (pl.) must mean “all” or “all whatsoever’, whether the word be with or 
without the preceding <> neb, all. In Todtenbuch cap. a col. 11 we have this passage 


EE KEREN 
REDE Son NN Hore te pie o> 


holds the place of “in the passages quoted from the Leiden papyrus, and pro- 
bably © is merely a variant of T. The figure w is not the same as © Aem, but it 
is the determinative of the word wy a mineral, which when unaccompanied by pho- 
netics was probably sounded ua or ba. The sound of T was ub or uba. In Todtenbuch 
it is always followed by the complementary phonetics IS ba. The passage I bave 
quoted from the Todtenbuch has been translated by M. Dümichen in his Bauurkunde von 
Dendera p. 13, and he has, if I mistake not, seen the force of V | to which I conceive 
the word insgesammt “altogether” is intended to correspond. This same word occurs in 
the Tempelinschriften of Edfu lately published by M. Dümichen in a passage when the 
meaning is sufficiently plain. Pl. 28 col 9 a t (S —. There is given to him 
enjoyment of all kinds. Here = evidently holds the place of <= neb which is com- 
mon in similar phrases. 

The word <> occurs in several wë in the same volume which may easily 
be explained. Thus PI. 113 1.7 HA = NE Da _ = x | fp i. e. the shrine in its 


whole front is of 64 (cubits breadth). Pl. 109 1.2 x p |" [zs > DL sax 


x 
‘ . These gates all of them, each single portal is of good (stone?). So Pl. 93 1. 19, 


L 101 1. 10 and in Pl. 26 L $ where we have $ — A . In Todtenbuch cap. 41 1. 8 


we have A Asst Km eu. ‚ "oh! thou (lit. he) that bringest all sorts 
of offerings. 

I think these passages are enough to show that | S7 
but a harmless pronoun, and the only remaining question is whether there be any trace 
of it in Coptic. 

The word OTHP quot, quantus, offers itself; it is a word signifying multitude used 
interrogatively, and I should have little hesitation in connecting it with Ÿ — — ubra, 
(all whatsoever, quot-quot sunt) were it not already sufficiently explained by reference to 
= ur (Gr. neo, ovno) which is frequently used in the sense of much, or plenty. Per- 
haps however == and rdi although so differently written may themselves be etymo- 
logically connected, the ideas of quantity and totality lying near together. 


= ubra is no wicked demon, 


D Let not men, gods, blessed spirits, nor ghosts, no man, person, people, or mortal whatsoever 
do any harm to him. 
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The word OTHp appears in the forms OTHP and ADHD, and in Job, 6, 5 we find 
€-II-¢.3HD used in the sense of “at all". “Will the wild ass bray, €-N-&8Hp at all, 
over his fodder?". In chap. 2, 9 the same word is used rather differently meaning per- 
haps “exceedingly”. — Our Coptic materials are unfortunately too scanty for the thorough 
illustration of the word OTHp, and I must leave the question where it is. 

Shanghai, September 1867. 


Drei ägyptische Namen des Brodes. 


l. In seiner neuesten Publication: „Les papyrus Rollin“ erwähnt Herr Pleyte auf 
pagg. 11—20 nach meiner Zählung 86mal eine Brodart, deren Namen er Xtéta umschreibt. 
Der Pap. Anastasi V 21, 5 bietet die vollere Form Atituta, wenn wir das zweite Zeichen 
t lesen. Allein gerade dieser Punkt ist zweifelhaft, da das betreffende Zeichen ebenso 
gut ein hieratisches r sein kann. Nimmt man letzteres nach meinem Vorschlage an, so 
erhält man, die gegenseitige Vertretung von r!) und / im Aegyptischen — die übrigens 
keiner weiteren Belege bedarf — vorausgesetzt, ungezwungen das Wort Kalesta, das dem 
bekannten x«AA4:areic — xvAAnovic zu ähnlich sieht, als dafs man es nicht damit 
identifiziren sollte. Nach Herodot II, 77 wurde dies Brod ZE òAvočwv (ador) bereitet; sein 
Geschmack (?) war sáuerlich: éotvLwv?). Die Form desselben anlangend, sagt Pollux 
im Onomastikon: Zorte dé tnig siç H&R avernyurroug agınvg xaA2Atattig ovouctor. 
Solche zugespitzte Brode, entweder © oder ||, finden sich in den Texten häufig; ich er- 
innere nur an Todtenbuch 140, 14. 15, wo letztere den Beisatz J „gute“ und ] ,Weifse* 
führen, was mit Pap. Anastasi V 21, 5 übereinstimmt, wo die (50) = | aoi 
Brode ebenfalls ©— „gute Brode“ genannt sind. ZZ an 

Trotz des hohen Alters dieser Legenden sind die Brode, also die xai- 
Acoteic, ihrem Namen nach doch nicht ursprünglich ägyptisch, sondern, wie die Eudung 
Al unwiderleglich darthut, semitischer Herkunft. Ich vermuthe sogar, dafs das Wort ein 

ompositum ist aus der Wurzel »z, Hiphil 525» nähren, und naw oder aw scharf, spitz, 
welches aus jw Zahn, Fels, Klippe und pw schärfen, zuspitzen, gerade so regelrecht ent- 
stehen würde, als maw f. zwei, aus nu masc. zwei, dessen n durch das ägyptische snaw, 
sen, son doch als radical erwiesen wird. Wir bekämen somit als Bedeutung von Kalesta 
(xviirorie) das Kopt. KPOTZ placentae, obsoniacum aceto parata, *"fiffe-KpO2Z. panis 
in craticula coctus? — etwa unsern Spitzweck ?). 

lI. So wie im Pap. Anastasi V, 21, 5 die ÆAulaïta als Brode durch =, welche 
Gruppe ich schon früher mit 7% (munus) identifizirt habe, gewährleistet sind, ebenso 
erscheint das so häufige d AD oder — = als Vertreter des =, z. B. in der 
grofsen Weihinschrift Tuthmosis 11] 4), wo das erste Mal ta, das zweite Mal dqu steht. 


Dieser enm ist offenbar identisch mit dem Verbum EE intrare, welches sich in dem 


— oD 


') Man vergl. jedoch x50uen» SC I, 10, sogogior Strabo XVII, 823, xepoaior und 
‚200017107 (zopoittior?) = pile tig H vououa EN Aiyvatinrs Hesych. 

?) Nicht &xoSíCwr, wie man bei Athen. HI p. 114 jetzt liest, woher auch xvAZaGtte-c0otog 
tic £y ont ond QuCOr FE óÀégrc bei Hesychius in to Er Zuat: zu verbessern. Indefs 
könnte dieser Ausdruck auch mit „zugespitzt“ übersetzt werden. 

3) Das jetzt in Mode kommende Gulasch ist nicht mit xvAdro-reg verwandt; denn es ist 
eine durch Paprika pikant gemachte Fleischspeise, und bedeutet im Magyarischen Hirtenessen. 
Vielleicht liefert uns die Keilschrift das ächte Prototyp dazu. 

*) Brugsch: Recueil pl. XLIV, pag. 54. 


www.egyptologyarchive.com 


92 Drei ägyptische Namen des Brodes, von Fr. J. Lauth. [August 1868.] 


EE EE ale RR 


au) WK-N-&HT complacere getreu erhalten hat und uns die Stelle der Rosettana lin. 5: 
UN zz Eön&s» authentisch erläutert. Vergleicht man Marcus VII, 18: na» tò éEwÿer 
r T eis TOv &rðpuTor — und Cyrop. I, 6, 14: resta dé Pxirovo tà ei- 
e@tovta — 80 ergibt sich, dafs die Aegypter mit áqu, K, WIK, &IK, OEIK panis, nicht 
sowohl die Einkünfte, als die allgemeinste Nahrung bezeichnen wollten. 

Vielleicht hat uns Herodot II, 1 auch hierüber eine Andeutung erhalten. Aus seiner 
Erzählung über den Versuch des Königs Psametich, das ursprüngliche Wort für Brod zu 
erfahren, leuchtet ziemlich durchsichtig die Absicht des libyschen (Saitischen) Fürsten 
hervor, die Aegypter, welche sich für die ältesten aller Menschen hielten, mittels des 
phrygischen Bexos zu widerlegen. Hat ja doch Psametich die ehernen Männer, nämlich 
die Karer und Ionier, in Aegypten eingeführt, den Griechen Naukratis eingeräumt, die 
Klasse der épunvées gebildet und die einheimischen ouer = Kä W (IT, 30, 151— 
157) = ni ZE ageateg hs yegog TaQgeotauevoe Bailei (vergl. orrack hierüber) zur 
Auswanderung veranlafst. Wenn nun auch, wie Mordtmaun !) darzuthun gesucht hat, im 
Phrygischen jenes Zexoc (Brod) nachweisbar sein sollte, so bleibt es doch, wegen des 
Zusammenbanges dieses Sprachstammes mit dem indogermanischen, immer noch zweifel- 
haft, ob hier nicht die Wurzel backen, Gebäck — woher auch allenfalls unser Weck, 
Wecken — vorliegt. Alsdann hätte Psametich eher einen Calembourg, als die Lösung 
der Frage nach dem hóheren Alterthume, beabsichtigt. 

III. Als ägyptischen Namen des Götterbrodes œufonoia hat Dioscorides M. m. III, 119 
neoosw überliefert. In Anbetracht der häufigen Vertretung eines ägyptischen m durch ò 
(z. B. Samanhud Seferrvzoc) und mit Zulassung des umgekehrten Ganges (cf. vitare = 
weiden) würde diesem gepoew das so häufige = — , peresu ziemlich getreu entsprechen. 


Es folgt diese Gruppe gewöhnlich unmittelbar ai "S Q = , Joen 3), welches ähnlich 
(mit einem paragogischen s?) gebildet ist und ebenfalls eine Art Brod bezeichnet. Beide 
Wurzeln sind zu vieldeutig, als daís es vollständig gelingen dürfte die wahre Bedeutung 
dieser Wörter zu ermitteln. Ja peresu scheint, wenn man den constanten Gegensatz äqu 
— peri = „ein- und ausgehen“ berücksichtigen würde, ein &xropevnuerov und somit eine 
ganz und gar unstatthafte Bedeutung zu ergeben. Allein NEDI ist auch cibus, esca?) und 
in Hinsicht auf die Gruppe Bi IE kónnte man sich versucht fühlen, an Brode von 
runder Form zu denken, während yenesu vermöge seiner Herstammung von Q AU 


JANET KAME-GWI (wegen des letzteren vergl. man den weiblichen Namen deg n) 
= cincinnt auf eine gedrehte Form hinweist, welche sich in unsern sogenannten Bäcker- 
(Seelen 3 Züpfen wiederfindet. Dafs sich auf den ägyptischen Denkmälern Brode von 
spitzer, runder, langlichter und vielleicht auch gewundener Form, besonders in der Dar- 
stellung von Opferszenen, unterscheiden lassen, ist zu bekannt, als dafs ich auf ausführ- 
liche Belege einzugehen hätte. Hier wollte ich nur von den drei Arten des Brodes spre- 
chen, deren Namen in der griechischen Ueberlieferung deutliche Spuren hinterlassen 
haben. München, Juli 1868. Fr. J. Lauth. 

D Denkschriften der k. bayr. Ak. d. W. 1864. 

D Todtenbuch 58 4/5 steht e rh 

3) Wegen des homerischen Acuog des Menschenfressers (atotevywy) vergl. mein Programm: 
Homer u. Aegypten | p. 20 und des gr. Agua die Frefssucht (à= panis). 


mit zwei offenkundigen Fehlern. 


| "Leipzig, Verlag der J. €. Hinrichs schen Buchhandlung. — Berlin, Druck von Gebr. Unger (Th. Grimm). 
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Egyptian campaigns 
of Esarhaddon and Assur-bani-pal 
by George Smith. 


Part I. 


l had prepared the following account of the relations between Egypt and Assyria, 
when I saw Dr. Haigb’s letter in the Zeitschrift for July 1868. 

Having been engaged at the British Museum to examine the Assyrian collection I 
have gathered a considerable amount of information not previously published. As Dr. 
Haigh’s account (drawn from the first notice of Sir H Rawlinson in vol. VII of the 
Transactions of the Royal Society of Literature) is incomplete in many parts I now send 
a full account. 

There are two or three slight errors in Dr. Haigh's narrative; there is no evidence 
that Esarhaddon destroyed the Egyptian Monuments, Tarqü did not abdicate and Ur- 
damane was not taken by the Assyrians and consequently not put to death by them. 

Egypt which during the eighteenth and nineteenth dynasties was the greatest country 
in the world, in the eighth century B. C. had decayed in power so much as to become 
the prey of the less civilized Ethiopians. It remained however strong enough to "be a 
rival to Assyria, the increasing power of which country the Egyptians feared. 

Tiglath Pilezer II king of Assyria B. C. 745 to B. C. 727 captured Hamath and Da- 
mascus, placing Assyrian governors over them; and took tribute from Samaria, Judea, 
Phi'istia, Edom, Arabia and Saba. These conquests roused the Eg gyptians, and in the 
reign of his successor they commenced a series of intrigues with the vassals of Assyria, 
causing many revolts, and much annoyance to the Assyrian kings. 

In most of these risings the assistance of the Egyptians failed to shield the revolters 
from the vengance of the Assyrians; hence their conduct was denounced by the Hebrew 
writers, and they were clluded to with scorn by Sennacherib as a bruised reed unfit to 
lean upon. 

On the second Syrian campaign of Sennacherib the tide of fortune changed and that 
Monarch returned to Niniveh with the loss of most of his army leaving Syria and Egypt 


free from the presence of the Assyrians for some years. Assur-ax-iddin (Esarbaddon) the 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 13€°. 9 
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son of San-ayi-irba (Sennacherib) came to the throne in the year B. C. 681; in the first 
eight years of his reign he had recovered the countries lost by his father, and resolved 
to put an end to the opposition of the Egyptians by the conquest of that country. 

The exact date of his expedition to Egypt is not known; but it could not be earlier 
than B. C. 672 and was probably in that year. When Esarhaddon invaded the land of 
Egypt the throne was occupied by Targa the Ethiopian (Tirbakah) who is said to have 
ruled both Muzur and Kusu (lower and upper Egypt). 

Esarhaddon descended into the land of Egypt, he defeated the army of Targü and 
dispersed his forces, he conquered the whole of the country as far as the southern boun- 
dary of the Theban district driving Tarqu into Ethiopia. 

After conquering Egypt, Esarhaddon added it to his empire, reorganizing it after the 
Assyrian model; he divided the country into twenty governments, placed a king over 
each, subject to himself, and appointed each a seperate tribute. 

The names of these kings and their cities are as follows 


1. Nika or Nik-ka king of Mimpi and Sai. | 11. Su-sinqu king of Busiru. 

2. Sarru-etiq-dairi king of Zianu. , 12. Tap-naxti king of Bunuss. 

3. Pisanyuru king of Natya. ' 18. Pukkunanniapi king of ax. 

4. Pakruru king of (Pi)-sabtu. (M. Iptixardésu king of Pizatti-yurunpi. 
5. Pukkunanniapi king of Xatxiribi. | 15. Naxti-xuru-ansini king of Pisabdinuti. 
6. Nax-k& king of Xininsi. | 16. Pukur-ninip king of Paynuti. 

7. Putu-Bisti king of Zanu. 17. Zixa king of Siyäüt. 

8. Unamunu king of Nalaxü. | 18. Lamintu king of Ximuni. 

9. Xar-si-yésu king of Zab-nati. | 19. Ispimatu king of Taini. 

10. Pa-aima king of Bindidi | 20. Manti-mi-anye king of Nia. 


Niku was acknowledged as the principal of these kings; hence the eapital Memphis 
was appointed to him as well as his native district of Sais. 

[n accordance with the custom of the Assyrians in conquered countries Esarhaddon 
gave Ássyrian names to some of the principal cities of Egypt, a few of which have been 
presérved. 

Sai (Sais) he called Karu-Bilumati (the fort of the Lord of the earth). Xatxariba 
Athribis) he called Limur-patisi-assur, another (perhaps Memphis?) was called Karu-Assur- 
ax-iddin (the fort of Esarhaddon), another (probably Pelusium) was called Karu-banit; 
through the defective state of the Assyrian records here, the Egyptian names of the last 
two are lost. 

Esarhaddon set up statues of himself in the country, and placed the principal for- 
tresses in the hands of Assyrian commanders leaving permanent garrisons in them to 
secure the allegiance of the subject kings most of whom were natives. 

On his return from Egypt to Assyria Esarhaddon caused a tablet to be carved in the 
rock at the mouth of the Nahr el kelb in Syria; a cast of which is now in the British 
Museum. 

He commemorates on it the capture of Mimpi (Memphis) which he calls Tarqü's Ca- 
pital, the defeat of Tarqü, and the conquest of Muzur and Kusu (lower and upper Egypt). 
Esarhaddon returned to Assyria with the spoils of Egypt, and the Egyptians remained 
subject to Assyria until B. C. 669—8. 

At that time Esarhaddon fell ill and Targa levied an army and marched against Egypt 
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to regain the country. As Esarhaddon did not recover of his sickness and was unable 
to take the field himself, he made proclamation to gather the people of Assyria together 
on the 12th day of the month ayar in the Limu of Marlarmi B. C. 668 and he then 
publicly associated Assur-bani-pal his eldest son with himself in the empire, delivering 
to him the government of Assyria, while he himself continued to rule at Babylon. In the 
Assyrian collection of the British Museum there is a fragment of a letter written by Assur- 
bani-pal (after his accession) to his father Esarhaddon in which he calls his father king 
. of Babylon and himself king of Assyria. 

At this time Tarqü having conquered upper Egypt advanced to Memphis where having 
a considerable party favourable to himself (probably headed by the priests) he entered 
the city in triumph, and from there continued the war against the princes who were tri- 
butary to Assyria driving them before him and taking the rest of the country. Assur- 
bani-pal was staying at Niniveh when the news of the conquest of Egypt by Tarqü, and 
the request of the dethroned kings for help arrived in Assyria. 

The heart of the young king was moved at the loss of Egypt and gathering his chiefs 
and army together he set out on the road to that country. | 

The kings of the various countries through which he passed did homage before him 
and while on the shores of the mediterranean sea, the 10 kings of Cyprus sent in their 
submission. 

Assur-bani-pal then entered Egypt and occupied the city called by the Assyrians 
Karu-banit. | 

Tarqa who was then staying at Memphis the capital, sent forward his army and they 
took up a position facing the Assyrians; a great battle followed in which the Egyptian 
forces were totally defeated, numbers of their warriors being left dead on the field. 

Tarqü on hearing of the rout of his army felt himself unable to oppose the further 
advance of the Assyrians and seized with fear he abandoned Memphis to the conquerors 
embarking on the Nile to sail for Thebes. The fugitives who went with him seized all 
the available ships for their flight and a messenger arriving at the Assyrian camp, told 
Assur-bani-pal the news. 

At this time the kings of Egvpt crossed the Nile with their followers and paid homage 
to Assur-bani-pal bringing some ships with them. 

The Assyrian king united the forces of the kings to his own army and sent them 
accompanied by the fleet to expel Tarqa from Thebes, They ascended the Nile (called 
in the inscription the river *yaruau") a journey of 40 days to Thebes, and Tarqü on their 
approach fearing to abide a siege crossed the Nile and fled out of Egypt, leaving the 
whole country in the hands of the Assyrians. | 

Assur-bani-pal then restored the country to the Assyrian empire — reappointing the 
kings whom his father had raised to power and who had fled from Tarqa in the late war. 

He strengthened the power of the chiefs who were his allies and leaving Assyrian 
garrisons in the country as before, he returned to Niniveh with the spoil. 

After the departure of Assur-bani-pal a conspiracy was formed to bring back Tarqü 
to Egypt: several of the kings who had been faithful to Assyria in the former troubles 
were implicated and the leaders in the attempt were Nikü, Sarru-etiq-dairi and Pakruru. 
These kings took council among themselves and having bound themselves in a league, 
despatched messengers to Tarqü to arrange terms for his return to Egypt. 

9* 
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Some of the Egyptians who were faithfui to the Assyrian rule told the Assyrian com- 
manders the news and they intercepting the messengers who were going between the 
rebels and Tarqü discovered the whole plot. 

The Assyrian generals at once arrested Sarru-etiq-dairi and Nikü and sent them bound 
in ehains to Assur-bani-pal in Assyria and, open revolt having already broken out in 
some of the cities, they took the cities of Sai, Bindidi and Zanu, killing the principal 
revolters and as far as they could destroying the cities. 

At this time Tarqa attacked upper Egypt and captured Thebes which he made his capital. 

Nikü king of Mimpi and Sai who had been raised to power by Esarhaddon, when in 
captivity in Assyria, submitted himself to Assur-bani-pal and sought pardon for his rebellion. 

British Museum, August 12th 1868. 

Part II. 

Assur-bani-pal on receiving the submission of Nika accepted it, apparently from mo- 
tives of policy, as in his absence the Assyrian generals had already lost part of Egypt, 
Tarqü having regained Thebes and advancing towards Memphis. The king of Assyria 
now gave many rich presents to Nika in token of his forgiveness and to attach him to 
himself, they included ornaments of gold, chariots, horses and mules, and he sent a new 
force from Assyria under command of his generals to restore Nika to the throne and 
check the advance of Targü. 

Nika returned to Egypt in the company of the Assyrian army, and the generals of 
Assur-bani-pal restored him to the throne in the city of Sais. 

A son of Nika who had the Assyrian name of Nebo-sezib-ani given to him, at this 
time was made a subordinate king in the city of Athribis. 

This son of Nikü was probably Psametik who after he threw off the Assyrian yoke 
was ealled in the Assyrian inscriptions by his Egyptian name. 

The progress of Tarqü was now arrested by the Assyrians and he retired to Upper 
Egypt were he soon after died. 

On the death of Tarqa he was succeeded in the throne of upper Egypt by Urdamané 
who is called by the Assyrians “son of the wife of Tarqū”; this circumstance leads me 
to think that Tarqa came to the throne of Egypt by marrying the widow of his prede- 
cessor Sabatok, and that Urdamané was the son of Sabatok. 

Urdamane as soon as he ascended the throne prepared for war with the Assyrians. 
He fortified the city of Thebes and gathering a large force marched into Lower Egypt. 
The Assyrians posted their army at Memphis; they were probably defeated by Urdamané 
who afterwards besieged them in the city of Memphis. 

Urdamané eaptured Memphis with the whole of the garrison, and gained Lower Egypt. 

A messenger from Egypt having informed Assur-bani-pal of this disaster and the king 
of Tyre having revolted at this time he went in person to repair the reverses of his generals. 

In the month Nisannu (the Nisan of the Jews and our March) Assur-bani-pal started 
from the city of Assur (the modern Kalah-Shergat) and advanced with his army to the 
city of Tyre. 

The king of Tyre shut himself up in the city which was strongly fortified and Assur- 
bani-pal prepared to reduce it by a regular siege; he blockaded the city both by sea and 
land, and built forts around it to shut it out from all help. Leaving part of his army at 
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Tyre the king of Assyria started for Egypt, he passed through the city of Apqu, the fox 
of the Jews; (there were at least four places which bore this name; I do not know which 
Assur-bani-pal alludes to, but he described it as ^on the frontier of the land of Samaria"); 
from Apqu he marched to the Egyptian desert a distance of 30 Kaspu (there were two 
Kaspu to a day's journey). 

In this part of the march the king of Arabia supplied the army with camels and 
they had to carry water with them. On arriving in Egypt Assur-bani-pal defeated the 
army of Urdamané and advanced up the country; on hearing this Urdamané abandoned 
Memphis and fled to Thebes. 

The kings who had before been subject to the Assyrians now again submitted to 
Assur-bani-pal. 

This time Assur-bani-pal himself conducted his army to Thebes, instead of sending 
his generals as on the former occasion. Urdamané abandoned Thebes on the approach 
of the Assyrians and retreated to a place ealled Kipkipi. 

The Assyrian army now once more entered Thebes and the city was given up to plunder. 

The victors spared nothing that they could reach, they took gold, silver, precious stones, 
the spoil of the palace of Urdamané (who had made Thebes the capital city instead of 
Memphis), garments of wool and linen, animals called “great Korses" (possibly giraffes) 
and captives both male and female. 

The Assyrians carried off at this time two of the granite obelisks which were set 
up in front of one of the temples. The inscription did state the number of talents they 
weighed, but the number is broken away, it reads *s«talents the weight of them". 

The sacking of Thebes is alluded to in the Bible in several places the principal of 
which is in Nahum ch. III ver. 8 to 10. From the city of Thebes Assur-bani-pal sent his 
troops through all the rest of the country and completely subdued it; he then reappointed 
the kings of the different cities. Nika was probably dead, but the Assyrian inscriptions 
give us no information about him after his restoration, with respect to his captivity one 
copy says the generals sent him to Assyria, and another that he was brought a prisoner 
to Niniveh. He was probably killed by Urdamané at the capture of Memphis. I do not 
think the capture of Memphis by Urdamané is the same event that is alluded to on the 
Piankhi stele. 

Dr. Haigh appears to have confounded together three seperate Egyptian kings 


Ist. WA EN = - A ) |» “Nut-mi-amun” whose stele was published in 


the ‘Revue Archéologique. Mai 1868.’ 
2nd. CH Ce doen Sg kb | “Urud-amun” Lepsius Kônigsb. Taf. XLIX 
No. 661. This king is the Urdamané of the Assyrian inscriptions. 
3rd. MA (efi | EN | | IN |» “Pi-anxı-mi-amun” or “Amun-mi-pi-anyi” 
whose inscription was noticed by M. de Rougé, and has been recently published by M. Mariette. 
This king is probably the *^Manti-mi-anye" whom Esarhaddon established at Thebes 
and who some time later (in his 21st year) overran Egypt. 
The first part of his name in the Assyrian inscriptions “Manti” is the Egyptian ae 
Having established once more the laws and tribute of Assyria, Assur-bani-pal returned 
to Niniveh, to which place he transported the spoils of the conquered country. 


1) [Königsbuch No. 768. L.] ?) [Königsbuch No. 926. L.) 
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One inscription I have recently found appears to give the tribute in grain from the 
different Egyptian cities, but at piesent I have only two fragments of it, and it is too 
mutilated to attempt a translation; but I hope to find more both of this and other tablets 
relating to Egypt. 

Egypt remained for some years subject to Assyria, the news of the conquests of 
Assur-bani-pal caused many kings who had not acknowledged him before to send him tribute. 

The next event in relation to Egypt in the Assyrian inscriptions is as follows. 

Tandai lord of Karbat made a raid into the district of Duran in Babylonia and the 
people of Duran sent to Assur-bani-pal for help. 

The king of Assyria sent his generals to Karbat and they captured the city. The 
people of Karbat were then transported to Egypt; this was probably about B. C. 664. 
The matters relating to Psametik are so mixed up with the affairs of Lydia that it will 
be proper here to give an account of both. 

Gyges king of Lydia, a remote country across the sea of which the kings of Assyria 
had not previously heard, had a dream in which Assur the great God of the Assyrians 
appeared to him and commanded him to send an embassy to Assur-bani-pal and make 
his submission to him. Gyges whom the Assyrians call Gugu or Gug-gu accordingly sent 
a messenger to Assur-bani-pal and acknowledged him as his Lord. After this he sent 
again to the king of Assyria and told him that since he had taken the yoke of Assyria 
he had been able to give battle to and defeat the Gimirrai (Cimmerians) who had wasted 
his country and who neither feared the former kings of Lydia nor submitted to Assur- 
bani-pal; he attributed this success to the aid of the Assyrian Gods Assur and Istar aud 
sent rich presents to Assyria accompanied by two prisoners selected from the chiefs of 
the Cimmerians who fell into his hands in the battle. 

Some time later (at what date the Assyrian account does not inform us) Pisamilki 
(Psametik) king of Egypt revolted from Assur-bani-pal; this was probably at the same 
time as the revolt of Saul-mugina when several kings threw off the Assyrian yoke and 
Saul-mugina king of Babylon, Nebo-bil-sumi king of the Chaldees, and Umman-ibi king 
of Elam together with the kings of PRIE, Arabia and Miluyé (Meroe) made war with 
the Assyrians. 

Gyges now revolted from Assyria and sent a strong force to assist Psametik against 
the Assyrians in Egypt; this sufficiently agrees with the account of Diodorus according 
to which Psametik hired mercenaries from Asia minor and Arabia in his war with the 
other kings. It had been the policy of the Assyrians to set up-a number of kings in 
Egypt in order, by weakening the nation with divisions, to retain it for themselves; so the 
war of Psametik against the Assyrian rule was a war also against these petty princes. 

Assur-bani-pal being engaged in a great war with Elam was unable to meet either 
Psametik or Gyges, and Egypt now freed itself finally from the Assyrian yoke. In this 
difficulty Assur-bani-pal tells us he prayed to Assur and [star his gods that for the as- 
sistance Gyges had rendered to Psametik in throwing off the Assyrian dominion, his dead 
body might be thrown before his enemies and his servants carried into captivity. 

The Gods he says heard his prayer and these things came to pass the enemy “sweeping 
the whole” of Lydia. 

This exactly agrees with the account of Herodotus that in the reign of Ardys the 
son of Gyges the Cimmerians passed into Asia and possessed themselves of all Sardis 
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except the citadel; but that Gyges died a violent death in this invasion we only know 
from the Assyrian inscriptions, and the occupation of Lydia by the Cimmerians must have 
been at the beginning of the reign of Ardys. After this Ardys king of Lydia returned 
to the allegiance which his father had thrown off and sent tribute to Assur-bani-pal king 
of Assyria. 

British Museum, September 9th 1868. G, Smith. 


Horus sur les Crocodiles. 


$1. Les petits monuments qui représentent Horus sur les crocodiles se rencontrent 
en assez grand nombre dans les Musées publics et dans les collections particulières; ce 
sont des stéles de pierre, sur lesquelles la scéne principale est sculptée, et accompagnée 
ou non de scénes accessoires et de légendes. 

Les monuments de ce genre que possède le Musée de Leide ont été livrés à l'étude 
dans le grand ouvrage de Mr. le Docteur C. Leemans: Aegyptische Monumenten van het 
nederlandshe Museum van Oudheden te Leyden!). Aucun autre, que je sache, n'a été 
publié; mais j'ai pu consulter avec fruit des estampages et des copies des stéles du Musée 
Britannique, dont je suis redevable à l'obligeance de l'habile directeur de cet établisse- 
ment Mr. Samuel Birch; un estampage du Musée de Berlin et une photographie provenant 
du Musée de Florence m'ont été aussi d'un grand secours ?). 

Généralement gravées avec une grande négligence, les légendes de ces petits monu- 
ments sont presque toujours trés-incorrectes; les lecons primitives y sont habituellement 
tronquées ou dénaturées par des abréviations, des suppressions ou des confusions de groupes, 
qui jettent l'investigateur dans de grands perplexités. Pour arriver à des résultats cer- 
tains, dans tous les passages difficiles, il est absolument indispensable de consulter un 
grand nombre de variantes. Telle est au surplus la régle à suivre pour l'interprétation 
de tous les textes mythologiques; mais il n'en est aucun qui exige ce travail comparatif, 
au méme degré que les monuments dont je m’occupe. Les exemplaires que j'ai eus à 
ma disposition ne m'ont pas suffi pour élucider tous les points obscurs. Toutefois je crois 
avoir saisi l'intention réelle de ces monuments, ainsi que le sens de leurs inscriptions. 
A l'aide d'autres exemplaires, mes collégues pourront, je l'espére, compléter mes tra- 
ductions et les améliorer dans quelques détails. Ce serait dans tous les cas rendre ser- 
vice à la science que de publier les types les plus corrects de cette classe de stéles?). 


$ 2. Description. 


La scéne principale représente le jeune Horus, nu, debout sur deux ou sur un plus 
grand nombre de crocodiles; sur sa téte juvénile, ornée de la tresse caractéristique de 
lenfance, est superposée une seconde tête, énorme, bideuse, avec de saillantes oreilles 
d'animal. Quelquefois, de la grande bouche entr'ouverte sort une langue pendente; quel- 


') Partie I A, pl. 12 et 13. 

7) Des estampages qui m'ont été envoyés du Louvre n'ont pu me servir; il m'a été impossible 
d'y rien distinguer. 

*) Un grand desideratum serait aussi la publication de la fameuse stéle Metternich, qui jusqu'à 
présent est restée le domaine exclusif d'un petit nombre de privilégiés. 
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quefois ce détail manque; le plus souvent la face est hérissée d'une barbe touffue et droite, 
mais parfois aussi la figure est imberbe; dans ce cas, elle est labourée de rides et de 
plis profonds. La tête, habituellement dépourvue de cheveux, est ou découverte, ou 
coiffée dune espèce de bonnet très-applati. 

Placée sur la tête enfantine, cette figure repoussante semble calculée tout exprès pour 
faire contraste. Le jeune dieu tient les bras étendvs à droite et à gauche; de ses mains 
il saisit les différents types des animaux malfaisants: des serpents, indiquant tous les 
reptiles; des scorpions, pour les insectes; une espèce de gazelle, pour les animaux cornus; 
un lion, pour tous les carnassiers. Les crocodiles, les plus dangereux ennemis des Egyp- 
tiens parmi les animaux, sont placés sous les pieds du dieu. Cependant cette espèce est 
parfois indiquée par un lézard ajouté aux animaux saisis par les mains d’Horus. 

Ces animaux se débattent sous l'étreinte du jeune dieu: les serpents se dressent, le 
lion se retourne la gueule ouverte. Trés-souvent les crocodiles font le méme mouvement 
et relévent la téte d'un air menacant. 

A droite, sur une enseigne, se voit l'épervier d’Horus-Soleil, quelquefois remplacé 
par Horus-ityphallique à téte d'épervier disqué; à gauche une autre enseigne représente 
une fleur de lotus surmontée de deux plumes. | 

Tels sont les traits habituels de la scène principale; souvent le monument ne contient 
pas autre chose; d’autres fois, le champ de la stèle est parsemé de figures représentant 
des divinités variées, qui toutes, comme celles d'Horus, tiennent des serpents ou d'autres 
animaux malfaisants: on y distingue diverses formes d'Horus, Thoth, Neith, Khons, Isis, 
Ptah, Selk, Neb-hotep, Oer-Hakou, etc. etc. 

Enfin le bas de la stèle, sa face postérieur et ses bords sont souvent couverts de lé- 
gendes, qui nous en font connaitre la destination. 


§ 3 Explication. 


La scène d'Horus sur les crocodiles n’a pas encore, à ma connaissance du moins, 
été expliquée clairement; on a voulu y chercher un symbolisme ayant trait aux plus 
hautes conceptions de la mythologie égyptienne; je crois que le problème est beaucoup 
moins compliqué. Ces petits monuments sont tout simplement des talismans que les Egyp- 
tiens plaçaient dans leurs demeures, ou transportaient avec eux, pour être à l'abri des 
animaux malfaisants. Un grand nombre des petits monuments répandus dans les Musées 
ont dû avoir un usage analogue. 

L’emploi de ces sortes de talismans remonte fort avant dans le Nouvel-Empire: peut- 
étre méme est il beaucoup plus ancien encore. Mais en ce qui touche spécialement les 
stèles d'Horus sur les crocodiles, je ne crois pas qu'il en existe d'antérieures à la XXVI 
dynastie: presque toutes sont des hasses époques, ce qui explique la grande incorrection 
de leurs légendes. | 

La scène figurée sur ces monuments en montre bien la puissance magique: un enfant 
nu foule aux pieds les crocodiles et maitrise sans effort les lions, les serpents, les scor- 
pions et les animaux à cornes; par son attitude tranquille et sa figure souriante, il semble 
se jouer des efforts de ses redoutables captifs. C'est précisément cette sécurité que le 
talisman devait procurer a ceux qui le possédaient. 

Cette puissance magique était l'effet des formules qui accompagnent la scéne; on en 
trouvera la traduction plus loin. Pour le moment, je me borne à faire remarquer qu'elles 
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suivent la marche que j'ai indiquée dans mon explication du papyrus magique Harris, 
Elles se composent de trois parties distinctes: 
le. Une invocation à la divinité dont on veut emprunter le pouvoir; 
2°. La mention de quelque fait mythologique dans lequel ce pouvoir s'était manifesté; 
ces mentions sont surtout puisées dans les événements de la guerre d'Horus et 
d'Osiris contre Set; 
3°. Enfin une injonction indiquant l'effet magique à produire. 

Dans les stèles d'Horus sur les crocodiles, le dieu invoqué est le vieilli qui rajeunit 
à son heure, le vieillard qui redevient enfant. On sait que c'est le dieu soleil qui est ainsi 
désigné par des textes nombreux. Dans l'une des inscriptions du temple d'Edfou, publiées 
avec tant de soin et de zèle par M. Dümichen, ce dieu est appelé: vieUlard le soir, en- 
Jant renouvelé le matin). 

Pour ce motif la vie humaine a été comparée par les Egyptiens & la course diurne 
du soleil; chaque homme, aprés sa mort, était, comme cet astre, précipité dans les pro- 
fondeurs de l'oecident et comme le soleil aussi, il devait, s'il était justifié, se lever sem- 
blable au jour renaissant. 

L'arrivée à l'occident, c'était la mort; les heures que précédaient immédiatement 
l’occultation de l'astre formaient la vieillesse du soleil, que l'on assimilait symboliquement 
à la vieillesse chez les humains. | 

C'est pour ce motif que /e dieu enfant le matin et vieillard le soir est figuré, sur nos 
monuments, avec sa double face; cette téte enorme et grimacante qui surmonte la scéne, 
c’est celle qui remplace chaque soir la tête juvénile du dieu; il ne s'agit ici ni du dieu 
Bes, ni d'aucun autre dieu que d'Horus-Soleil lui-même, cet Horus qui n'est autre chose 
que le soleil pendant sa course diurne, et que les Grecs avaient assimilé à Apollon ?). 

La vieillesse, méme celle des dieux, est ordinairement représentée sous la forme 
d'un vieillard trés-courbé, appuyé sur un baton qui soutient sa marche. Mais dans les 
stèles d'Horus sur les crocodiles le personnage du dieu n'est pas dédoublé; sa jeunesse 
seule est représentée sous la forme humaine compléte, sa vieillesse n'est indiquée que par 
la téte du vieillard. 

Pour bien faire sentir le contraste, les artistes égyptiens semblent avoir cherché à 
atteindre lideal du grossier et du laid pour l'opposer à la grace souriante et enfantine. 
L'examen de quelques uns de nos monuments prouve qu'ils y ont souvent réussi ?). 

Malgré leur respect pour les vieillards, les Egyptiens se représentaient l'age caduc 
sous des couleurs bien tristes. Je rappellerai ici le sombre tableau qu'en trace le Pa- 
pyrus Prisse: 

»Voici le chef devenu vieux; l'infirmité est survenue; la décrépitude a remplacé la 
„fraîcheur; la faiblesse tient (l'homme) étendu chaque jour; les yeux se rappetissent; les 
„Oreilles deviennent sourdes; le courage est usé; plus de calme au coeur; la bouche se tait, 
,elle ne parle pas; le coeur s'amortit, il ne se souvient plus, il manque de la dilatation 
„de la joie; ce qui est beau devient laid; tout goût s'éloigne Ce que fait la vieillesse 
„de l'homme est haissable en toute chose; le nez s'en va, il ne respire plus, d'épuisement.* 


') Dümichen, Alt. Temp. Inschr. I, 34. 
?) Hérodote, Livre II, ch. 156. 
*) Voyez notamment le No. 1049 du Musée de Leide; Leemans, loc. laud. pl. 13, I A. 
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On voit que le vieux moraliste du temps des pyramides a chargé aussi fortement son 
pinceau que les auteurs de nos monuments relativement modernes; ce qui caractérise la 
vieillesse dans la description comme dans le symbole, c'est l'altération profonde des traits; 
ce qui est beau devient laid; c'est ainsi que la gracieuse figure du jeune Horus se trans- 
forme, pour représenter la vieillesse du dieu, en un masque hideux. 


$ 4. Légendes. 


ll existe deux formules différentes. L'une et l’autre s'adressent an méme dieu, mais 
sous des désignations différentes, et elles sont destinées à produire les mémes effets. 
Je commencerai par celle qui se rapporte le plus directement à la scéne symbolique: 
,O vieillard qui se rajeunit à son heure! 
„O vieillard qui se fait enfant!!) | 
„Accorde qu'il ‘vienne à moi! 
„Que Thoth (vienne) à ma voix! | 
„Qu’il détourne de moi la gueule du crocodile Haou! ?) 
„Osiris est sur les eaux; 
)l'Oeil d'Horus est auprès de lui,?) 
„Un grand scarabée aux ailes éployées*) plane sur lui. 
„Ne t'approche d'aucune personne, d'aucun membre! 
„Quiconque s'approche de Celui qui est sur l'eau, s'approche de l'Oeil d'Horus . . . °) 
„Arrière! ne levez pas vos têtes, vous qui êtes dans les eaux, lorsque Osiris passe de- 
vant vous pour se placer dans Tattou. | 
„Son Oeil est plus fort que vous! 
„Son fils est sur son trône! 
„Que vos bouches soient murées! 
„Vos gosiers 5) transpercés! 


———— ——— P e ——— —À 


') La langue française manque de synonymes pour l'idée vieillard. Dans la première phrase 
le mot égyptien est IN d ce groupe est quelquefois représenté par le déterminatif seul, m. 
D D NY e e e c D , D 
A la seconde invocation, le mot est e | et quelquefois aussi il est exprimé par le seul signe 
, qui du reste assume ailleurs encore d’autres valeurs phonétiques. 

®© D H . , Q , d 

2) LS p => littéralement le crocodile retourné; les crocodiles sont souvent représentées 

dans cette attitude impossible; les Egyptiens entendaient par là le crocodile qui revient par der- 
rière et saisit sa victime sans qu'elle puisse l'apercevoir. 


*) A Thoth et à l'Oeil d'Horus était attribué un grand rôle dans le mythe d'Osiris immole par 
Set; l'Oeil d'Horus avait veillé sur le dieu qu'emportait sur les eaux le coffre dans lequel son ad- 
versaire l'avait traitreusement renfermé. Ce méme épisode est rappelé au Papyrus Magique Harris, 
dans ume formule également destinée à conjurer les dangers provenant des habitants des eaux. 
Voyez Pap. Mag. Harris, p. 119. 

*) Un ^g | [| =; la stèle No. 958 du Musée Britannique donne ici Api du Soleil (avec le 
singulier déterminatif du serpent percé de glaives, qui rappelle seulement Ja valeur phonétique du 
groupe). Le disque ailé remplace quelquefois le scarabée à ailes éployées. 


*) Ce passage est l'un des plus altérés dans les textes que j'ai étudiés. 
i AN . ANAMA W A | : 
) Le groupe P e le variantes iB. ^ 1 et d "it est quelquefois remplacé par 
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„Arriere, toi, l'ennemi! 

„Ne lève pas ta tête contre celui qui est sur les eaux. 

„C'est Osiris le jour ou il monte sur sa bari pour voir les dieux de Ker, les seigneurs 
du ciel inférieur. 

,Arréte! pour étre immolé; 

„Ne viens pas, crocodile Haou, vers Osiris qui est sur les eaux, ayant l'Oeil d'Horus 
auprés de lui. 

„Renversez vos têtes! 

„Soyez placés sur vos dos! 

„Que vos bouches soient scellées par le dieu Phra! 

„Que vos gorges soient transpercées par la déesse Sekhet!!) 

„Que vos langues soient coupées par Thoth! 

„Que vos yeux soient aveuglés par Hakou! ?) 

,Ces quatre grands dieux qui furent la sauvegarde d'Osiris, de celui qui était sur 
les eaux.“ 3) 

La formule n'est point aussi développée sur tous les monuments; quelques uns au 
contraire donnent un texte plus long de trois ou quatre lignes, dans lequel les mentions 
lisibles sont mêlées de tant de passages incertains, qu'il ne m'est pas possible d'en tirer 
une version un peu suivie. On y distingue encore des allusions mythologiques et des in- 
jonctions du méme genre que celles dont je viens de donner la traduction. 

Je passe maintenant à la deuxieme formule: 

„Salut à toi, dieu fils de dieu! 

„Salut à toi, chair fils de chair!*) 

Salut à toi, taureau fils de taureau, enfant d'une épouse divine! 
„Salut à toi, Horus, issu d'Osiris, enfanté par Isis la divine! 
,Je parle en ton nom! 

„J agis par ton pouvoir magique! 

„Je parle par tes paroles! 

,Je favorise par ta bonté! 5) 


(ER 1. qui a la méme valeur. L’un et l’autre designent évidemment un des organes de la re- 
c 
spiration ou de la manducation. 

, © 

. 1) La lecture Sekhet pour e nom de la déesse 2 J est ul par les variantes de celu 

de la double coiffure royale NN g= pe d Mr. Brugsch a déja signalé cette lecture d'apres 
AO 
le démotique. 
7) N, variante gu 
NE l 

3) Certains monuments étaient préparées tout exprès pour des particuliers. Dans ce cas on 
trouve ici la formule spécialisée: qu’ils soient la sauvegarde d'un tel fils dun tel ou d'une telle. 

4) La signification radicale du groupe Lo LS est chair, viande, ainsi qu’on le voit dans 
les légendes des tableaux d'offrandes. Ce mot indique la filiation probablement par l'identité de 
substance entre le père et le fils. Nos monuments donnent les variantes X. N, 4S - D Sy, 
= Da KY et ae, qui montrent bien la variabilité des dA 


*) C'est le groupe cx que je traduis par favoriser, et par bonté. Il s'agit ici d'une 


e 


action bienfaisante, protectrice, par opposition à l'acte de repoussement mentionné immédiatement apres. 
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„Je repousse par ton repoussement! 

loi qui as créé ton empire, 

„Ce qui est dans ta bouche, ton père Seb a voulu que cela te fut accordé. ') 

»Ta mère a exercé pour toi l'action de repoussement; 

„La sainteté du dieu de Sokhem a fait ta sauvegarde. 

„Toi qui as eu soin de clore la bouche de tous les reptiles, 

; qui sont dans le ciel, 

» qui sont dans la terre, 

» qui sont dans les eaux, mE 

afin de faire vivre les humains, de tranquilliser les dieux, et de faire triompher le 
soleil, 2) par tes invocations; 

„Viens à moi promptement, en ce jour! 

„Comme tu fais dans la divine barque; ?) 

„Repousse de moi les lions venant de la tege; 

„les crocodiles sortant du fleuve, 

„la bouche de tous les reptiles sortant de leur trou! 

„Rende les pour moi comme de petites pierres sur la terre! 

„Comme des débris de vases auprès des habitations. +) 

De méme que pour la premiére formule, la fin de celle-ci est trés-obscure et trés-in- 
complète; mais je n'y distingue absolument rien de bien intéressant. Des textes plus 
corrects que ceux que j'ai eus à ma disposition permettront sans doute de tenter l'inter- 
prétation du petit nombre de phrases restées sans traduction. 

Nous en savons assez maintenant pour bien connaitre la nature et l'usage des petits 
monuments de cet ordre; ils étaient préparés et consacrés par des souvenirs mythologiques 
pour protéger ceux qui les possédaient, contre les attaques des animaux qui peuvent nuire. 
On pourra relire à ce sujet ce que j'ai dit des formules magiques en général*). Ce n'est 


— — 


') Cette phrase est un peu embrouillée. Je crois qu'elle signifie que toutes les choses voulues 
par le dieu, son père Seb ordonne qu’elles se réalisent. 

7) Ceci se rapporte à des incidents de la guerre contre Set, qui avait pour alliés tous les ani- 
maux malfaisants. Horus sut les conjurer et les rendre inoffensifs. La formule demande que cette 
puissance du dieu s'exerce au profit du possesseur du talisman. 

*) Horus est le pilote de la barque solaire; il en é.arte le serpent qui chaque jour renouvelle 
sa lutte contre le dieu soleil. ° 
*) Cette phrase varie sur fous les monuments que je connais; le texte le plus ancien est sans 


contredit celui du Papyrus Magique Harris (voir page 66), dans lequel les deux comparaisons sont 
gouvernées par deux particules differentes = et Q, les stèles d'Horus donnent \ dans les deux 


"P | À e | : 
cas. On trouve ordinairement la forme bien comme d D vase, marmite, au lieu du groupe 
i < => 


+ ; . A | : E . 
que jai lu Hakeru, faim; il faut sans doute y lire d D l; il ne saurait toutef is être question 
c 


c . 
de la liqueur Hag, mais du vase qui la renferme, Sous le groupe f ge KA, qui signifie bien 
a 


—— a 
| Ve : : 
briser, rompre, les variantes sont —+—, <? f E dont le sens ne peut être le méme. La phrase 
v 


TEES, 


culinaires, soit des débris de ces vases entassés, comme les pierres du chemin, au voisinage des 


A: ges "T | ; a 
i semble décidément indiquer soit la terre de fabrication des vases 
<> 


maisons habitées. 
*) Dans mon ouvrage sur le Papyrus Magique Harris. 
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point le cas de revenir ici sur le gout des Egyptiens pour le mystérieux; leur science 
obstruse et les caractéres de leur écriture se prétaient facilement à un emploi abusif. 
Des vases, des anneaux, des scarabées, etc. étaient couverts de voeux de bonheur ou de 
formules préservatrices, auxquels les hiéroglyphes donnaient une apparence mystérieuse.: ) 
La confection de ces sortes d'amulettes était du domaine des prétres, ils y trouvaient à 
Ja fois puissance et profit. Du reste aucune nation de l'antiquité n'a échappé à cette cré- 
dulité, qui est encore, de nos jours, le partage de tant de gens, méme dans l Europe 
civilisée. Ä 

S'il est vrai que les stéles d’Horus sur les crocodiles soient d'une date assez récente 
dans l’histoire égyptienne, il est certain toutefois que les formules qui couvrent ces mo- 
numents appartiennent à la science antique de l'Egypte. J'en ai signalé quelquesunes 
qui se rencontrent dans le papyrus Magique Harris, manuscrit de l'age des Ramessides. | 
Toutes les autres ont évidemment la méme physionomie et appartiennent aux mémes 
doctrines. Cependant leur arrangement, dans l'ordre où nous les rencontrons sur les stèles 
en question, peut bien ne pas remonter au-delà de la XXVI dynastie. 


$ 5. Les animaux malfaisants. 


Les conjurations des formules que je viens de traduire s'adressent à tous les animaux 
de la terre et des eaux qui ont le pouvoir de nuire. Encore aujourd'hui on trouve en 
Egypte les serpents, les crocodiles et les scorpions, aussi bien que les animaux à cornes, 
contre lesquels les aneiens Egyptiens éprouvaient le besoin de se prémunir. On a des 
motifs de croire qu'aux temps de l'ancien Empire Vhippopotame fréquentait les marais 
de la Basse-Egypte. Il n'est pas question de cet animal dans nos formules, mais il pou- 
vait étre compris dans celles qui parlent des habitants des eaux en général. | 

De nos jours il n'existe pas de carnassiers en Egypte. Le lion est cependant spé- 
cialement indiqué comme l'un des animaux à repousser. La formule s'exprime ainsi: 


RNI RSSDE 


» tout lion de (from) Meru, 


AMT ES 


„les crocodiles, du fleuve, 


Sms KAPLAN 


„la bouche de tous les reptiles mordants, de leur trou. 

Dans mon explication du Papyrus Magique Harris,?) j'ai proposé de reconnaitre dans | 

le groupe Meru, le nom de l'ancienne capitale de l'Ethiopie, la célèbre Méroé, aux en- 
virons de laquelle, au dire de Strabon, abondaient les éléphants, les lions et les léopards. 
Je crois aujourd'hui que la formule ne concernait pas des carnassiers vivant dans un pays 
aussi éloigné, et.je suis assez disposé à admettre le témoignage de Diodore de Sicile. 
Cet historien affirme qu'aux temps reculés, l'Egypte était infestée d'un grand nombre d'ani- 
maux sauvages; que méme de son temps la Haute-région était en partie inhabitée à cause 


„Repousse pour moi: 


!) Voir dans le Bulletin de PAthénaeum Français Juin 1856 une cornaline publiée par Mr. 
F. Lenormant; la légende qui y est gravée signifie: Je porte bonheur à mon maitre au à son maitre). 


*) page 88. 
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de la multitude des bêtes feroces;!) il ajoute que les carnassiers abondaient aussi dans 
les déserts de Libye qui bornent l'Egypte du côté de l’occident.?) 

Les pharaons de la XVIII dynastie faisaient de la chasse au lion un de leurs amuse- 
ments habituels; c'est ce que nous apprenons, au moins en ce qui concerne Aménophis III, 
les légendes de deux pierres gravées, qui ont été publiées dans le recueil Young's Hiero- 
-~ glyphics. *) On y lit: Compte des lions rapportés par sa Majesté et qu'il a percés de ses flèches 
lui-même, depuis Pan 1 jusqu'à Pan X: lions terribles, 102. Malheureusement rien ne nous 
apprend la localité qui fut le théatre de ces chasses. Les panthéres étaient amenées du 
midi de l'Egypte. Dans les magnifiques textes publiés par M. Dümichen (Hist. Inschr. II, 
pl. 3), on voit deux animaux de cette famille amenés comme échantillons des merveilles 
du régne animal en Arabie, et la légende explique qu'ils sont destinés à suivre le roi, 
Ramsès II, comme l'Osymandias de Diodore se faisait accompagner par un lion, qui com- 
battait auprés de son char. 

Qu'il y eût ou non des lions indigènes en Egypte, les Egyptiens connaissaient bien 
ces redoutables animaux; il est tout naturel dés lors qu'ils les aient pris comme types 
Wes quadrupèdes contre lesquels ils avaient à se défendre. 

Le groupe cou pourrait trés-bien, comme je l'avais d'abord pensé, ooo 
une localité spéciale; mais il a pour variantes, dans le passage étudié les formes <>, 
=; or, cette forme = (aussi =) remplace 5^2 dans la suite de la phrase: Pedes 
les pour mot comme de petites ies la terre. ^Nul doute que nous n'ayons affaire à 
une expression pareile a celle qui se rencontre au papyrus Sallier II, pl. 14, lig. 7: 


Ph 


Jen conclus que le groupe 5 est l'une des valeurs phonétiques de %, et qu'il 
` représente la terre ferme et habitée par les hommes, par opposition avec jet M 
fleuve, la grande eau, dans laquelle vivent les crocodiles et les poissons; conséquemment 
je vois aujourd’hui dans les lions de Mérou, non pas les lions de Méroé, mais les lions et 
généralement tous les carnassiers habitant là terre et menacant la sécurité de l'homme. 


Chalon sur Saóne 20 Aout 1868. F. Chabas. 


On the Egyptian Numerals 
by C. W. Goodwin. 


I have in a preceding paper on the subject of the numerals expressed the opinion 
that the Egyptians had more than one word for most of the numerals. Modern languages 
afford examples of the same thing. Thus in English for two we have the words a pair, 
a couple, a brace; for three, a leash, a triplet, a trio; for twelve, a dozen; for twenty, 
a score &c. Many of these words are of special application, and used in reference to 
certain objects only, and the origin of their usage in this way may be easily traced. Thus 
leash is a sporting term from Low Latin, Zara, a rope. It was the leather thong which 

the hunter used for tying his dogs or his game together, and as three animals or three 
bodies were usually tied in one leash, the word came to be used to express three creatures 

!) Livre I, ch. 24. 

?) Ibid. ch. 30. 

"PL XII, No. 3 et 4. 
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of any kind, and thence for the number three in general. It would not be surprising to 
find similar usages amongst the Egyptians, and by this means perhaps some obscure phe- 
nomena may here after be explained. For instance might not Sesennu, eight, be a word 
of originally quite different meaning the appellation of the cynocephali of Hermopolis, 
who being Eight in number, the word came to be used as synonymous with eight, while 
the original numeral preserved in the Coptic under the form WMOTN fell into partial. 
disuse? 

A recent number of the Zeitschrift furnishes me with another duplicate form of a 
number, with which I was unacquainted. Mr. Renouf remarks (Zeitschr. Juni 1867 p. 53) 
that M sa is found on three different monuments alternating with Ie sen, for the 
number two. a E 

l have before pointed out that NNN **é.2 is used phonetically accompanied by a 
weapon as a determinative, meaning some kind of sword or missile. Diimichen’s Tempel- 
Inschriften pl. XXXVI col. 24 furnishes an instance of the word yemt, three, used phone- 
tically also as the name of a weapon. 


D L awh To = co mm [Joa 
(am) nef emt sat-ef er yent, en yabu. 
He grasps the javelin, he darts it at the snout of the beast (enemy). 
This enables me to improve my translation of a passage in “Saneha” which I left in an 
imperfect state. Papyrus Berlin I col. 64 


moe SE Se of ESI 
(sa?)1)-f xemt ran-ef pehui an saa nef. 

‚This occurs in a passage describing the prowess of Usersen I, during the life of his father 

Amenemha. The meaning clearly is: “His weapon named yemt hits (the mark) and breaks 

not.” The last word PEN s— is an unusual form, but must surely be the same as 


NER or VEN sau, break, crush. I translated this before “his javelin is 
named Chemet (desire) ....... " But it is now plain that the name of the weapon was 
“Three”. | 

In the last number of Dr. Brugsch's admirable Wörterbuch which has reached me, 
| find that under the word = ua, he refers to the word yemt a javelin, and suggests 
that it means a trident, or three-pointed spear. He also refers to a weapon named N 
met, “ten” which I have not met with. But it appears to me that this name and that of 
NNN p mab, “thirty”, do not favour the idea that these weapons took their names from 
the number of their points. What the real connexion between these objects and the groups 
used to express their names, if indeed it was anything more than an accidental similarity 
of sound, it is not easy to say. 

The ordinary form of the numeral seven, N TK seyey is retained in the Coptic 
CLWY, but in late inscriptions the figure is constantly used for this number, and the 
question arises, when an Egyptian saw © used obviously as a numeral, did he pronounce 
it sefey. — M. Pleyte has suggested that the hieroglyphic head is merely an erroneous ` 


') I suggest the reading sa for (y^ on the strength of the passage Todtenb. cap. 136, 
col. 15 where CA € X } is substituted for No sau forhid. See Todtenb. 133, 13. 
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on We ES pim = er E — 7 = = ` bes — 


transcription of the hieratic sign for seven /Z,, an opinion in which I cannot coincide, 
and | have now an argument to show that @ in these cases is really a phonetic, having 
the sound ap or tep, which word itself expresses the number seven. — The expression 


V Ss or Pax XO is of common occurrence, meaning as I believe “every 


morning" M1 or "e being used as on the Rosetta stone like the Greek x«r«. — Some- 
times | ER. hat-ta, “morning” is substituted for * SO ruau. That ® in these phrases 
has its proper phonetic sound of ap or tep (which ever may be decided to the real one) 


is shown by the passage Dümichen Tempel-Inschriften pl. II 1. 9 where we find OO 


i. e. ap Aat-ta (a peculiar symbol of Isis and Nephthys standing with the radiant disk 
between them, beneath which is n ab the East, being used here for | ©) hat-ta mor- 


ning). Now in Tempel-Inschr. pl. XX XIII col. 1 we find the phrase thus written toi 


the numeral UU seven, being used as the substitute for @ı or GD. It follows from this 
that UI could not have been read, in this phrase at least, serey; it must have had the 
same sound as GO: and the conclusion is manifest that ap (or Zen) was a name for seven, 
and that it is not used merely as a conventional symbol to express that number. The 
numeral i" is used also Tempel-Inschriften pl. LXXXIX ]. 4 as a substitute for © in 
the word UU Cy for AMQ ap-hesbu (comp. Tempel-Inschr. XCII L 7 and Stele of Aasen 
Leps. Auswahl pl. LX 1 9; also Tempel-Inschr. L, 13 and Düm. Denderah pl. II for in- 
stances of the word ® S, the meaning of which is proportion, dvahoyia, or some word 
relating to quantity or dimension) It may seem extraordinary that ap should have the 
signification of seven, when o apt and @D Ns apu, also mean undoubtedly first or one. 
There may have been some slight difference in pronunciation to mark the sense. 

Among the symbols for the number 20 is the head of a bird "A. of what kind it is 
difficult to say. This is probably also a mere phonetic. There is a bird called | fa or 
| A tat (Denkm. II, Bl. 69 and see Rev. Archéolog. vol. XI, pl. X, col. 6). The pictures 
represent it as a species of heron, with a crest. But the names applied in old Egyptian 
to living creatures are very vague and general, and I have little doubt that the head.) 
represents the bird lo or |, identical in sound with the number 20, fa or tat, Copt. 
LOTT. 7 8 

Shanghai October 1867. 


Geometric Papyrus 
by S. Birch. 


Amongst the Papyri brought to England after the death of the late lamented Mr. A. 
H. Rhind and which were acquired for the British Museum is one of more than usual 
interest. It is a treatise on geometry, mensuration and arithmetic combined, the geometric 
problems being treated arithmetically and not abstractedly as by the geometricians of the 
Alexandrian school. The study of geometry was a necessity to the Egyptians on account 
of the lands being annually covered with water and requiring to be remeasured on the 
withdrawal of the inundation. The application of arithmetic to geometric problems is 
expressly mentioned by Diodorus Lib. I, c. 81 od agıdunzıxn ztQóg ve tag xavà vóv piov 
oixovouíag avtoig yomoweve Sot ngog Ta yewuerplag Fewonuata. The Rhind Papyrus 
is precisely of this nature and contains a series of propositions relative to values or quan- 
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tities as they may be called treated arithmetically, each case being a proposition con- 
sidered seperately, the dimension of each square, circle, triangle or pyramid to be copied 
being given seperately and the area or contents superficial or solid thereby calculated, 
the object being to determine the values or quantities. For the value of fields the author 
of the treatise uses the isosceles triangle and the trapezoids into. which it is susceptible 
of division by drawing parallel lines to the base. But besides the resolution of geometric 
problems, others of a nature more purely arithmetical are also given so that the treatise 
in reality is that of applied arithmetic. There is nothing in the whole treatise at all like 
the abstract geometry of the Alexandrian school. 


The introductory title or paragraph of the work is as follows Ge The" 


=, ro 


SLUR AT ER BREL 
EA Po DER CZI) EE 
SEA MEN a 


: E be observed that the letter part of this inscription agrees with those given by 
Dümichen Bauurkunde von Dendera p. 15. 18 and corresponds almost literally with the 
account of the ‘old’ or ‘decayed’ asu writings found to be of the time of Cheops and 
Apophis, the formula being copied almost literally as if the usual mode of describing 
such copies. The end terminates. “This work was written (or copied) in the 23rd year 
the ..... day of the month of Pharmuthi of the reign of the king Ra-aa-usr the giver 
of life, at the search for old writings made in the days of the king .... tut by the scribe 
Aahmes, this list was copied’. Unfortunately the names of both monarchs are unknown 
both that of the monarch under whom the original document was written and that under 
whom it was copied. As the Papyrus itself is of very white texture it is clear that Ra- 
aa-usr in whose reign the copy was made can not be one of the oldest kings probably 
not older than the XX. dynasty. There are also some peculiarities of writing which show 
it not to be of the more remote age. The disk in the word year is written in hieratic C9 
instead of O: the words scribe and king are followed by instead of Mà. It is also 
said that it was ‘in eo sent a variant of the expression in the Dendera inscription. 
In the Geometric Papyrus it can hardly mean ‘building’ or ‘foundation’ and seems to have 
rather the meaning of something on which, or in which the original was written, per- 
haps in the sense of the box or chest CEfIH in which the writings were deposited. It 
is evident that in this part of the text the word rn means the copy, and snz ‘the original’ 
although the last word etymologically more resembles ‘copy’ or ‘duplicate’. The treatise 
itself commences with the word in hieratic al be, apparently ioa S ap or tp. This word 
recurs occasionally at the commencement SC certain rules or propositions and as the ‘head’ 
or ‘principle’. Hence the title of the work appears to be the ‘principle of arriving at the 
knowledge of things (or quantities) and of solving all secrets which are in the nature of 
things. The problems are generally stated in full when any object or quantity is to be 
measured. One manner of stating a proposition is by the word Al nas ‘ask’, ‘sup- 
pose’ and the consequence or answer is as Gids Q oum ‘it follows’, ‘therefore’. 


mp rules however commence with © ' en | IL A N IN D WW N | ls MB l 


= j 
t ft 
l enee, H NMA NE» N ER l am ast aha ma tet ek a en ahut en Aa 


www.egyptologyarchive.com 


110 Varia by S. Birch. (September u. October 


mat .. en ya sn: "The rule of the relevation of a field; suppose you say it is a square 


e 10 canes 
field of ten canes by two canes.” Here follows a diagram S 
In the same manner there is a rale or direction for measuring a citcular field of 6 canes 
diameter with the diagram of a circle. The rule for a triangular figure is also given 
S us (LE SN däs ap en ar t sept em aha “the rule of making a triangle 


| canes 
in a field”. The triangle is Lieweg horizontally § = and the tule begins “suppose 


| ~< vo. 
you say the triangle em Sal is of ten canes with its base (_ mri) of four canes 


from its apex" ( a ap). the same manner a diagram is given for a trapezoid or trun- 
cated triangle formed by cutting off the apex of a triangle by a line parallel to its base. 
This parallelogram is called a AD Haket. The example taken is from an 
isesceles triangle of which each side is 20 canes long with the base end of the trape- 


20 canes 


zium 6 canes and the side nearest the apex of the triangle four eanes $ #. The 


6 can. 


last rule for land mensuration is that of J Nis At aha ‘dividing’ or ‘diminishing’ 
a field which is done by drawing lines across the triangle parallel to the base at regular 
intervals. Hence the means of mensuration are the parallelogram the trapezoid and the 
isosceles triangles But besides these diagrams for land measurement the Papyrus gives 
rules for determining the values of pyramidal heaps, and the diagrams of three pyramids 
with their bases and sections a short distance from the ER Sie « Tuese AN 


are called || À A and the instances given are of one nA È KA? 
em uta teb d paces’ and another of ‘140 paces’. The onm ithout the base is sia 


ATI | amr, Besides these rules are those for measuring the area an NZ 


in hieratic re sad or pad of a circle or hexagon Bäi O m of 
the diameter of 6 (Z) and of ‘ten’ and that of a square C3 of ‘ten’ with a diagram 
(ii) of a hexagon inscribed in a circle. It is an attempt to square the circle. 


Varia 
by S. Birch. 


Continuing the research into the meaning of the word lubarita the meaning of which 


appears to be „great“ and which may be compared with the next word u is in relation 
with it ro él H or as it is otherwise written of) + : huatahath. This 


word appears in the titles of goddesses whose forms represent the É jdn Sati and 


Athor or the goddess Dt the vers The title is the same for both ww 0 Pas FA 
<> o uera EE = 
o T £ EST =" | Negusha: lubarita: huatahath: ubarita, although 


the fu full form is only Seco are in one example. Before the goddess with the attributes 
of Sati the words Auatahath lubarita are followed by another word reading 7 % AN 


Y o... mnnha apparently the name of the god Ammon. This last word may give the 


clue to the meaning of the whole as showing that the word huatahath is a relationship of 
the god Ammon and that lubarita is an adjective qualifying this relationship. Thus lu- 
barita is found after two words neyusha or ‘lady’ and huatahath which is in favour of its 
representing the word ‘great’. In the Egyptian mythology the relationship of Sati to Am- 
mon Chnumis is well known, and she was the wife and companion of that god in a local 
tetrad consisting of Chnumis or Zeus, Sati or Hera, Anuka or Hestia and Har-Hak a form 
of Horus. It is therefore natural to expect that a phrase suoh as ‘wife’ or ‘sister’ is in- 
tended following the usual formulas of the titles of Egyptian deities. The nearest approach 
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to this word is the Aethiopic ^^t and the Hebrew ro ‘sister’ and the whole sentence 
may consequently be read ‘the great lady the great sister of Ammon’. In the titles of 
the goddess Athor after the phrase Negusha lubarita another word is found preceding 


those of Auatahat lubarita. It is ^. 7 The first letter of this word is a t, the 


v 


second is probably a 3 and ‘occurs in several words as N 223, of which the variant 
hits.. is found (Lepsius Denkm. V, 67) and in the word Séi o 
asatn one of the royal titles of Negus-amen to which I will subsequently refer; the third 
character is the Aa the fourth the ¢ and the final character Xý the value uf which is un- 
known to me. This word consequently reads teshat.. or deshat.. and is so to say in 
regimen with the expression negusha lubarita “the great lady of the heaven (?) the great 
sister of Amen?” If the c were intended for p the word tepat... would approach the 
Coptic N€ or THe. There is a hieroglyph often introduced into the Aethiopian in- 
scriptions the symbolic Ze, There is no phonetic value of this character yet known in 
Egyptian except it is a variant of the eye ess which appears in the word PS $n 
or sn to turn back, Lepsius Denkm. IV, 14d. apparently the former. 
There is à word in the Aethiopic hieroglyphs which are not of the latest period 
which seems to represent the Coptic NOTPO or ‘king’ instead of the usual suten. It oc- 
curs in a cartouche in the inscriptions of an Aethiopian queen named Kenerte[k |n Lep- 


sius Abth. V, Bl. 52 and does not appear to be a proper name. It is » "wl P-uri 
zz e 
or ( 0 <) prut. ln the first passage in which it is found reading (éi E hog N 
m^ See , ZA 
AIRES ( HIS ^. The first portion appears too mutilated to make out cer- 
227 c Wee Dh e £ MA 
tainly what is intended, but the final part reads nnst puri nti Ement which is ‘the king of 


the West’ apparently referring to the name of the god Ra in the former part of the 

sentence. The same word occurs in Lepsius Abth. V, Bl. 53 in the phrase “aN mm 
n2.) Muti en prui ‘the Mother of the king’. a 

Amongst the festivals of tbe Egyptian year is one of which no satisfactory explanation. 


It is the '" WD, LAN xx or "H © Hakr. It was a vigil and is some 
LR <> I KE 7 


times mentioned as the ey www DU "o ` karh en hakr night of the Hakr. The men- 
tion of this festival is common on the tablets of the 12th dynasty where it is introduced 
into the usual sepulchra! formulas with the ordinary phrases of those inscriptions. This 


more or less varied reads 


abe cB NT E 


sim — f panne m n hakr karh n strt 
Hears he the address at the gate of cemetery the night of the laying out. 
In this instance the word hakr has the determinative of wood, and the same form is found 


on another tablet?) as rd —, 2 with the of an object representing the protome’ or 


forepart of two lions joined such as are found in some amulets of porcelain bearing on 
their backs the solar disk. On a tablet at Munich lately photographed Monuments Glyp- 
tothek Bl. 5, No. 22 the same word occurs with a seated man holding his hand to his 
mouth determinative of actions of speaking as me, "EN = a YN hakr karh 
en ster in the phrase ‘to hear the prayers in the gate of the .... the night of the repose’. 
Unfortunately no insight is thrown into the meaning of this word as it does not appear 
in other texts. It resembles the Coptic 2OKEP ‘to be hungry’ or ‘fast’, but differs from 


D Tablet. Brit. Mus. No. 567. ?) Brit. Mus. No. 513—575. 
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the usual hieroglyphic group. 


Erschienene Schriften. 
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It might also be referred to root WKI to excruciate or 


beat with stripes — to flagellate which might be expressed by the determinative of the 


branch >> and &2 the 


seat or bench. This festival of the Aaker took place at the 


time of the judgment of the dead and spirits, on one of the 14 lunar festivals of Thoth. 
Lepsius Todt. Taf. XI, c. 18, b. 1.6.7. This does not show its exact meaning, and the 
hakr festival remains like the uka one of the more obscure ones of the Egyptian Calendar. 


Bs | » C trau to expect, thrust out, is found in Papyrus Blacas 
e 


place of = V4 in e. 146, 1. 3 Todt. This 
trau in the passage Lepsius Todt c. 156, 4. 


US S hh aayu. Pap. Brit. Mus. 
Shhh 


& LA sm in the Papyrus of Mutartas formerly in 


in the Britis 


British Museum in 


is also the variant of the word B IE T 
> 


No. 9914 has the phrase PAN ID 


s-àp-a em-àayuuf ‘1 shine as his diadem' or glory in c. 24. 


the Blacas collection and now 


Museum. This word occurs in the sense of (servant or follower as the 


equivalent of | A % in ch. 1, 1. 22 Lepsius Todtenb. 


a Ö 
e 109, L 12. — EN 


a e S 
is to thee as the time of those at rest' 
Lepsius Denkm. II, 121. 


Ó x 
This word 


, mtn apparently the Coptic TON to be at rest. Leps. Todt. Taf. XL, 
adl uomen 


Chen 


feta nak em ha matnnu ‘eternity 
L| 
as FTD ver Main occurs as a title 


A one meaning of the jackal is that of hierogrammateus or sacred scribe as ex- 
plained by Horapollo: lib. I e. 39 “Ispoyopaumatéa de naliv x. t. À. BovAousvor yoapery 


xuva Lwypagovomv. 


No. 2 where titles are twice mentioned as 


iod eg SE 


No. 3, Li +m, | 
of upper and lower Egypt. 
I 


‘to know’ as TA man DT NE rey en 


It is found as scribe or royal scribe. 
scription relative to Nas-su-tefnut found at rut given in Brugsch Recueil Pl. VI, 


This is proved by an in- 
c S O el? a 

N wir. and 
T the account of the things 


sacred scribe o 


C 
The jackal also occurs as determinative of H en rer 


à amn ‘acquainted with the secret place’ a 


; : CJ 
title of a priest of the Ptolemaic period. Brugsch, Recueil I, Pl. IX, 1. 8. This last 


phrase may be compared with that of the We 


O © 
of the C3 


M. De Rouge Stele Egyptienne p. 72. 


st rey amenu ‘knowers of the secrets’ 


ynnu ‘inner palace’ or ‘privy council, cabinet’ so to say of the monarch. 
73 who were probably the magi of the court. It 


also renders it possible that E is the equivalent of jy»nu which is also written 
as early as the 11th dynasty on the statue of a functionary of that dynasty Eg. Sal. Br. M. No. 461. 


a 


Erschienene Schriften. 


.  &. Ebers, Aegypten und die Bücher Mose's. Sach- | 

licher Kommentar zu den Aegyptischen Stellen in 
Genesis und Exodus. Erster Band; mit 59 Holz. 
schnitten. Leipzig. Engelmann. 8°. 1868. 360 SS. 

F. Chabas, Les pasteurs en Egypte. Mém. publié 
par l'Acad. R, des Sciences à Amsterdam. Amster- 
dam, van der Post. 1868. 4°. 56 pp. 

Eug. Plew, De Sarapide. Dissert. inauguralis phi- 
lologica. Regimonti Pr. 8°. 1868. 41 pp. 

F . J. Lauth, Moses der Ebraeer, nach zwei agypt. 
Papyrus-Urkunden in hieratischer Schriftart zum ersten- | 
male dargestallt. Mit 5 autograph. Bogen und 2 Ta- ; 
feln. Munchen. gr. 8°. 1868. 105 SS. 

Théod. Devéria, Le papyrus judiciaire de Turin 


Leipzig. Verlag der J. C. Hinrichs schen Buchhandiung. S Berlin. Druck von Gebr. Unger (Tb. Grimm). 


et les papyrus Lee et Rollin, étude égyptologique. 197 
pp. et 7 pl. lithogr. 8°. Paris. Imprim. [mpériale. 1868. 
Joh. Dümichen, Historische Inschriften Aegypti- 


scher Denkmäler, 2. Folge, nebst einigen geographi- : 


schen und mythologischen Inschriften. 80 Tafeln, gr. 
Qu. fol. Leipzig, J. C. Hinrichs; Paris, Fr. Klincksieck. 
1869. (Der erlauternde Text zu beiden Banden soll 
später erscheinen.) 

H Brugsch, Hieroglyphisch - Demotisches Wörter 
buch. p. 1369—1728. [Hiermit ist der 4te und letzte 
Band dieses bedeutenden für die ägyptischen Sprach- 
studien Epoche machenden Werkes beendigt. Statt 
des Subskriptionspreises von 116% Thlr. tritt jetzt der 
Ladenpreis von 140 Thir. = 560 Fr. ein.) 
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Egyptian campaigns of Esarhaddon and Assur-bani-pal 
by George Smith. 


Part III. 

Tiere are about 50 Egyptian names of persons and places in the annals of Assur- 
bani-pal; before considering these I must remark on the want of accuracy sometimes 
found in these inscriptions. Most if not all of the Assyrian characters are polyphones. 
In copying their documents the Assyrians sometimes mistook the phonetic value of the 
characters in foreign names, and when a mistake once crept in it was copied into the 
new documents. Mistakes also arose from some of the characters being nearly alike, 


thus Riad “sa” and IT “ir” are sometimes mistaken and in one copy the ay “pi” 
in the name of Psametik is made AY “tu” while in both copies the “t” is changed to 
“L”. The ignorance of the Assyrians about foreign names is further shown by the fact 
that in some documents blank spaces are left where the writers did not know the names 
of persons and places alluded to in the histories. | 

It will be seen from these things that too much reliance should not be placed on the 
foreign names in Assyrian inscriptions. 

The following are some of the Egyptian names. 

1. Tarqü NZ GEDmE "m EP of the Hierogly. op of 2nd kings 
19 ch. 9th ver. was the enemy successively of Sennacherib, Esarhaddon and Assur-bani- 
pal; he died in the reign of the latter monarch apparently worn out by constant struggles 
with the Assyrians. The annals of Assur-bani-pal abound in poetical passages of which 
the description of the death of Tarqü is one. 

The difficulty of the passage appears to have led at first to the conjecture that it 
meant the abdication of Tarqü; but such is not the case. 

The passage is *Rarubat tukulti Assur Bil-ya isyub su-va illik muz musi-su. “The 
might of the servants of Assur my lord swept over him and he went to his region of night." 

In a similar passage in the Black Obelisk Inscription line 152 the word musi, “night” 
is replaced by mut, “death”. 1) 


) Dr. Birch pointed out to me the correspondence between the Assyrian and Egyptian words 


A 
for ‘night and ‘death’, see fl | =, Brugsch Hierog. Dem. Wörterbuch p. 700 and RS p.730. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1963. 11 
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2. Urdamané is the Es E = wy of the inscriptions and I suspect the Au- 
uéouç of Eusebius who is called an Ethiopian and succeeds Taracos; but he has wrongly 
divided the dynasties. Ammeres Should be the last king of the twenty fifth dynasty in- . 
stead of the first of the twenty sixth, for he himself calls him an Ethiopian. 

Urdamané escaped from the Assyrians to a city called Kipkipi somewhere above 
Thebes but how far I do not know. After this we know nothing of him; it is possible 
he may have reigned 12 years (in the upper country) which is the number given him by 
senti A os of Amun-rut married a district king named = 
and a prince of the same name was conquered by Pianxi; this led me to suspect that 
Pianxi lived in the early part of the reign of Psametik I; the age of Pianxi is however 
very uncertain. | 

3. Nikkü or Nikü in Egyptian ES in Hebrew 725 is the Nexwg of Herodotus and 
Neyao of Africanus, he was the hereditary king of Sais and father of Psametik I. 

There were district-kings in Egypt under the Ethiopians before the Assyrian con- 
quest, and of these Nika was probably one. 

On the conquest of the country by Esarhaddon Nika was made chief of these kings 
and the capital Memphis was alloted to him as well as Sais. 

- A Pisamilki the WZ | ojo | Se of the Hieroglyphics 'Peutitizoc of 
Herodotus. n 

The change of the t into 1 in this name is probably an error of the Assyrian Scribe. 
Psametik according to the statement of Assur-bani-pal himself, freed Egypt from the As- 
syrian yoke; he is called ‘Sarru mati Muzur’, “king of the land of Egypt", a title never 
given to his father, who was simply “king of Mimpi (Memphis) and Sai (Sais)”. 

l have not sufficient material to properly compare the geographical names, but I hope 
some Egyptian student will examine the whole list and compare it with the Egyptian 
names. I will make a few suggestions however on this subject, the lower and upper 


country are usually expressed by “Muzur and Kusu" (sometimes however “Muzur” appears 


to comprehend the whole of Egypt): these names are paralleled in some inscriptions by 
“Magan or Makan and Miluxu”; now “Makan” ought to correspond with “Muzur”. Is there 
any name in Hieroglyphies at all resembling it? | 

Niha or Nia the x» of the Bible is the city of Thebes. Dr. Haigh doubts this identi- 
fieation, suggesting that Niha is to the north of Coptos; but this is inadmisable, as Niba 
was 40 days journey up the Nile and is called the “strong city"; Urdamané made it the 
capital of the country, and the importance given to it in the inscriptions, makes it im- 
possible to identify it with any other city than Thebes. ') 

Of the ‘Nahr el Kelb’ tablets — there are at least 5 Assyrian tablets on this spot — the 
one in the best state of preservation is by Esarhaddon and commemorates his conquest 
of Egypt. The cast in the British Museum is in very bad condition; but I have recovered 
several passages from it; there appears to have been a long account of the spoil taken 


from Targa including his Gods, his Goddesses, ornaments of Gold belonging to the women 
of his palace &e. 


e 


1 s b D LJ 
) In a communication to me on the subject of the geographical names Dr. Lepsius suggested 
a connexion between the Assyrian name of Thebes, Niha or Nia and the Egyptian T nu, 
v CA ^ 


‘the city. 
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It is very desirable that a good paper cast of this monument should be procured. 

One of the most difficult points in connexion with the history of Assyria and Egypt 
is the chronology. | | 

From a consideration of the Assyrian dates I think the chronology of the twenty sixth 
dynasty in Egypt should be slightly raised; the following is my idea upon the subject. !) 


Ethiopians B. C. Twenty-sixth dynasty B. C. 
Targa ....? to 667 Stephinathis 687 to 680 
Rudamun or Amunrut 667 to 655?| Nechepso 680 to 614 

Nika 674 to 666 
Pisametik 666 to 612 
Nika Il 612 to 597 
Pisametik II 597 to 591 
Hapra | 591 to 572 
Amasis 572 to 528 
Pisametik Ill 528 to 527 
Cambyses 527 to 521 


I cannot fix any Egyptian date earlier than B. C. 687 as [ am uncertain at what date 
Targa began his reign. 

As the whole Egyptian chronology as high as the commencement of the twenty second 
dynasty is affected by the Assyrian dates, I think it will be of interest to Egyptian stu- 
dents to have a statement of the latest results in Assyrian chronology for comparison 
with the Egyptian. 

The principal materials for reconstructing the Assyrian chronology are the lists of 
Eponymes. 

The Eponymes were annual officers like the Archons of Athens, the Assyrian years 
being named after them. 

The king was Eponyme generally about the beginning of his reign and was followed 
in succession by his principal officers and governors of cities according to their rank. 
The Assyrian name for this annual office was “Limu” and attached to some of the lists 
were notices of the different campaigns undertaken by the Assyrians, and their dates. 

The inscriptions of the various kings giving their wars, although of great Historical 
interest, are often unreliable as to the chronology. The duplicate copies in the British 
Museum in several cases give the campaigns in different order and number them differently; 
this is particularly the case with the annals of Tiglath Pilezer II, Esarhaddon and Assur- 
bani-pal. 

The earlier chronology of the empire is partly known from statements in later in- 
scriptions giving the number of years since different former events. 

Our earliest known Assyrian date until this year was cir. B. C. 1820 the period of 
the foundation of the temple of Anu and Vul, by Samsi-vul priest of Assur. I have now 
found a date some centuries earlier — it is the date of the conquest of Babylonia by the 
Elamites. 


1) The dating on the Apis tablets agrees with the ordinary opinion that the Egyptians counted the 
regnal years of the kings from the first of Thoth, but the inscriptions of Thothmes III and his 
sister show that in earlier times a reckoning from the day of the kings accession was in use. 


11° 
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The first fragment with the date I found some months back; but as the inscription 
was very incomplete, I have since searched among the fragments in the British Museum 
and found several tablets referring to the same subject. The principal of these is an in- 
scription of about 100 lines of writing commencing with an invocation to Nergal the God 
of War and hunting, the repair of whose temple it details. The passage in this inscrip- 
tion refering to this date commences thus. 

«Kudur-nanyundi the Elamite who disregarded the worship of the gods and in a per- 
verse will trusted to his own power on the temples of Akkad (Babylonia) laid his hands”. 
Among the things he carried off from Babylonia, was an image of the goddess Nana which 
he took from the temple of Bit-anna or Bit-xili-anna in the city of Uruk (the Erech of 
Genesis X, 10), this image was set up in the city of Susan the capital of Elam and 
remained there one thousand six bundred and thirty five years. In two copies of the long 
inscription from which I bave quoted above, the number is expressed in sosses “twenty 
seven sosses and fifteen” years; a sos is 60 years, 27 X 60 = 1620 + 15 = 1635, in the 
other copies the number 1635 years is written simply except 3 into which an error has 
crept and been copied 1535 years being put instead, the agreement of the former number 
with the copies in which it is written in sosses proving that to be the right one. 

After 1635 years Assur-bani-pal conquered the Elamites and took the city of Susan; 
from there he recovered the spoil taken at various times from Babylonia and the image of 
Nana which, in obedience to the supposed will of the goddess he replaced in its own temple. 

The date of this conquest of Elam by Assur-bani-pal was probably about B. C. 651 
and the former war and conquest of Babylonie by the Elamites was about B. C. 2286. 

The king who is mentioned Kudur-nanyundi is I believe the 7575352» (Chedor laomer) 
of the 14 ch. of Genesis and the same as the Kudur-mabug of Cuneiform Inscrip. vol. I. 
p. 2. No. Ill. 1 think the names Nanyundi, Mabug and Lagamal or Lagamar refer to the 
same goddess; Nanyundi was probably her Elamite and Lagamar her Babylonian name.) 

Inscribed bricks of Kudur-mabug (Kudur-lagamar) from Mugheir have on them “cap- 
turer of Syria" corresponding with the statement in Genesis that he conquered Palestine. 

Kudur-lagamar was one of the greatest conquerors of antiquity, and ruled the coun- 
tries from Elam on the East to the borders of Egypt on the west. The fourteenth chapter 
of Genesis contains a precious fragment of history in the references to this king and his 
wars, but whether Abraham really lived in the time of this king might be doubted by 
some. Kudur-lagamar made his son king of Babylonia thus commencing a new dynasty 
which was I think the *median" dynasty of Berosus, the Medes about this time having 
conquered Babylonia according to him. |t is probable that Berosus only called them Medes 
on account of their coming from the East; as the Medes of History did not make their 
appearance until the 9th century B. C. The dynasties of Berosus were I think as follows 

lst dynasty Chaldæan cir. sss to 2286 B. C. 
2nd dyn.  Medes 224 years 2286 to 2062?) B. C. 


') These nations not only varied the forms of the names of Gods in the proper names but 


gometimes substituted different Gods for them, thus in two inscriptions in the British Museum Sin- 
ayi-irba (Sennacherib) is called Assur-ayi-irba. 


| *) The date of the conquest of Elam by Assur-bani-pal is uncertain it might even be B. C.661 
instead of B. C. 651 which I have here fixed upon. 
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3rd dyn. *** 88 years? 2062 to 1974 B. C. 
Ath dyn. Chaldæan 458 years 1974 to 1516 B. C. 
Sth dyn. Arabian 245 years 1516 to 1271 B. C. 
6th dyn. Assyrian 526 years 1271 to 745 B. C. 

The early history of Babylonia, which is most interesting, requires a great deal more 
work before it can be presented in any shape; but I will give an abstract of the Assyrian 
dates including the canon of Eponymes. I found one fragment refering to the origin of 
Assyria but it is too mutilated to read with certainly. The earliest rulers of Assyria 
were priests of Assur and subject to Babylonia. Beside the reigns given here there are 
1 unplaced kings. | B.C. 
Ismi-dakan . EX b ww m S ES . cir. 1850 
Samsi-vul built the NM of San and Val " de doo ew 4 do s s è Oh 1820 


Lë s s 


Bil-pasqu founded the monarchy . . . . . . . . . . . . . . (date unknown) 
s @ s 
Assur-bilu-nisi-su . . . + 5. + 5. > Cir. 1500 
made a treaty with Kara-issib- das king of Babylonia. 
Buzur-assur . . . . . 5. . cr 1475 
confirmed the Kety with NC UR king of Babylonia 
Assur-upallit . . . . cir. 1450 


married his daher i the king of Babylonia; - son hou 

became king of Babylonia; he was murdered and Nazi-bugas usurped 
the throne: Assyrians made an expedition to Babylonia, slew Nazi- 

bugas and set on the throne Durri-galzu? son of Burna-buryas. 


hd "v = 

Bil-nirari . .. .............2..2...... cr. 1375 
Budil (his son) . . . . oo . . .. ......... .. . ei. 1350 
Vul-nirari (his son) . . ns n n. n. s. n. s. s. 5. . Cir. 1825 
Shallimmanu-uzur I (Shalmaneser) (his — asss de « « ow « UA. 1900 
Tukulti-ninip I (bis son) . .. .. .............. dr 1271 

conquered Babylonia. | 
Bil-kudur-uzur (probably his son) . . . eir. 1240 


slain in an invasion by Vul-pal-iddin? king of Babylonia (this | was 
probably the war in which the signet of Tukulti-ninip was taken to 
Babylon, he was succeeded by. 
Ninip-pal-zara . . . ; : . eir. 1220 
in whose time the king of Babylonia made a mee invasion of As- 
syria and Ninip-pal-zara defeated him at the city of Assur. 
Assur-dayan (bis son). . . . cir. 1195 
invaded Babylonia in the reign of Bee ge, king of Babylon " 
took the towns of Zaba, Irriya, Agarsal &c. carrying the Ke to Assyria. 
Mutaggil-nabu (his son) . . . . . . . . . . . . . 2. . + dir. 1170 
Assur-risilim (his son) . . . cir. 1145 
repulsed two invasions of TEN by EE (Nebucha- 
drezzar) king of Babylonia. 
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Tukulti-pal-zara I (Tiglath Pilezer) (his son) . 
invaded Babylonia in the reign of Maruduk-iddin-ayi king of Babylonia; 
in one expedition Maruduk-iddin-ayi repulsed the Assyrians and took 
the city of Hekali carrying off the gods Vul and Sala which were re- 
gained 418 years later by Sennacherib; in the other war Tiglath pi- 
leser took the cities of Dur-Durrigalzu, the two Sippar’s, Babil (Ba- 
bylon, Upé &c. 

Assur-bil-kala (his son) T 
made peace with Maruduk-sapik-ziri king of Babylonia. 

Samsi-vul II (his brother) 


rebuilt the temple of Assuritu at Niniveh. 


cir. 1190 


cir. 1095 


cir. 1075 


s s s * 
Assur-rabu-amar . 


was defeated in war by ‘the SS of Syria Ww - the — which 
had been conquered by Shalmanezer I and Tiglath pileser I. 


cir. 1030? 


Irba-vul shengse 4 S 49 ee $9 wx 4 $9 * - 5 
(1 found an inscription of this king in the British Museum collection; 
he is also mentioned in Rawlinson's Inscriptions vol. I p. 28 line 4 
but without titles.) 

Assur-iddin-ayi (his successor) nen. CIE, 965 

Assur-dayan II (his successor) . . cir. 940 


Vul-nirari II (his son); with this kings reign the | canons s of Ems SE in B.C, 911 
the history according to these canons is as follows. 


cir. 990 


B. C. B. C. 

911 Vul-nirari the king 907 æ» æ se 
910 eene 906 e æ iddin? 
909 oe a 905 ee taggil? 
908 æ e as 904 æ » ma 

| about 10 years lost here 

893 e sar « 


880 Sa-il-va-damik 
879 Dagan-bil-uzur 
778 Ninip-puya-uzur 


892 Ninip-zirmi 
891 Tabu-etir-assur 


890 Assur-ladus 877 Ninip-bil-uzur 
889 Tukulti Ninip Il the king 876 Ridu?-assur-lilbur 
888 Taggil ana biliva 875 Samas-ubla 

887 Abilai 874 Maruduk-nikumua 
886 Ilmilki 813 Gardi-assur 

885 Yarı 812 Assur-liha 

884 Assur-sezib-ani ` 871 Assur-natgil 

883 Assur-nazir-pal the king ') 870 Bil-mudamik 


882 Assur-iddin 869 Dayan-ninip 
881 mutiaku | 868 Assuritu-iddan +» 


5) This king defeated Nabu-bal-iddin king of Babylon. 
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B. C. B. C. 

867 Samas-nuri 837 Gardi-assur 

866 Mannu-dayan-ana-ilu 836 Niri-sarri 

865 Samas-bil-uzur 835 Maruduk-mudamik 

864 Ninip-ilai | 834 Yaxalu 

863 Ninip-etir-anni 833 Ululai 

862 Assur-ilai 832 Sarpati-bil 

861 Maruduk-izka-danin 831 Nergal-ilai 

860 Tabu-bil 830 Xubai 

859 Sarru-bal?-nisi 829 llu-mukin-ax (line in canon I) 
858 Sallim-manu-uzur If the king!) 828 Sullimmanu-uzur the king 
857 Assur-bil-kain 827 Dayan-assur 

856 Assur-banai-uzur 826 Assur-banai-uzur 

855 Abu-ina-hekal-lilbur 825 Yaxalu 

854 Dayan-assur 824 Bil-banai 


war with Ben-hadar of Damascus, Ahab | 823 Samsi-vul Ill the king 
of Israel, the king of Egypt and kings | 822 Yaxalu 
of Syria and Arabia, these kings de- | 99] Bil-dayan 
feated at Qargar in Hamath. 


853 Samas-abua 820 Ninip-ubla TEST 
852 Samas-bil-uzur Se mn "EPA 
war in Babylonia. | 818 Maruduk-ilai prefect ..... 
851 Bil-banai 817 Assur-banai-uzur . . . . of the palace 
war in Babylonia. 816 Sarpati-bil prefect of Nazibina 
850 Xadilipusu 815 Bil-balat the tartan 
war with Ben-hadar of Syria &c. 814 Musiknis prefect of Gilruri 
849 Maruduk-alik-pani 813 Ninip-uzur prefect of Salmat 
war with Ben-hadar of Syria &c. expedition to Chaldza. 
848 Bur-ramana 812 Samas-kumua prefect of Arbaxa 
847 Ninip-mukin-nisi expedition to Babylon. 
846 Ninip-nadin 811 Bil-kat-zabat prefect of Mazamua 
war with Ben-hadar of Syria. 810 Vul-nirari III the king 
845 Assur-banai 809 Maruduk-ilai the tartan 
844 Tabu-ninip 808 Bil-dayan . . . . of the palace 
843 Taggil-ana-sarri 807 Rubu-bil the rabbi-turi 
842 Vul-lat?-ani 806 Assur-taggil the tukulu 
war with Hazail of Syria; tribute of Jehu. 805 ll*** the prefect 
841 Bil-abua . 804 Ilalikpani-ikmis prefect of Razappa 
840 Sallimmu-bil-emur 803 Assur-bal-nisi prefect of Arbaxa 
839 Ninip-kipsi-uzur ` , 802 Ninip-ilai prefect of Ayi-suxina 
war with Hazail. 801 Niri-sarri? prefect of . ..... 
838 Ninip-ilai | 800 Maruduk-bil-uzur? prefect of Amidi 


') This king in his 8th and 9th years marched into Babylonia to help Maruduk-bani? king of 
Babylon against Maruduk-bil-usati his brother; towards the close of his reign Assur-danin-pal his 
eldest son revolted and was subdued by his brother Samsi-vul who succeeded him in the Empire; 
Samsi-vul defeated Maruduk-tisu-ikbi king of Babylonia and took Babylon. 
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B. C. 

799 Mutaggil-assur the great chief 

198 Bil-tarzi-anva prefect of Kalyi - 

797 Assur-bil-uzur prefect of Gilruri 
expedition to Manasseh? 

796 Maruduk-kasidua prefect of Salmat 

195 Du?-abua prefect of Tusyan 

794 Mannuki-(mat)assur prefect of Guzana 

793 Musalim-ninip prefect of Bille 

192 Bil-basani prefect of Mixinis 

791 Niri-samas prefect of Isana 

190 Ninip-mukin-ay prefect of Ninua 

189 Vul-musammir prefect of Gazi 

188 Rubu-assuritu prefect of Apki 

187 Balatu prefect of Sibanibi 
new temple of Nabu completed 

186 Vul-upallit prefect of Rimusi 

— 185 Maruduk-sar-uzur prefect of 

184 Nabu-sar-uzur prefect of ..... 

183 Ninip-nazir prefect of Mazamua 

182 ll-va-liha prefect of 

781 Sallimmanu-uzur III the king 

780 Samsi-il the tartan 

779 Maruduk-lat?-ani the rabbi-turi 

778 Bil-sidi . . . . of the palace 

777 Nabu-abad-ukin the tukulu 

776 Inu-assur-emur the prefect 

115 llu-alikpani-ikmis prefect of Razappa 

774 Assuritu-duri prefect of Nazibina 

113 Mannu-ki-vul prefect of Salmat 
expedition to Damascus. 

772 Assur-bil-uzur prefect of Kalya 
expedition to Xadraka. 

771 Assur-dayan III the king 

770 Samsi-il the tartan 

169 Bil-ilai prefect of Arbaxa 

768 Paliya prefect of Mazamua 

767 Gardi-assur prefect of Axi-suxina 

766 Musallim-ninip prefect of Billé 

765 Ninip-mukin-nisi prefect of Gilruri 
expedition to Xadraka. 


B. C. 
762 Tabu-bil prefect of Amidi 
revolt of city of Assur. 


761 Nabu-mukin-ax prefect of Ninua 
revolt of Arbaya. 


760 Laqipu prefect of Qazi 
revolt of Arbaya. 


759 Inu-assur-emur prefect of Arba-il 
revolt of Guzana (Gozan). 

758 Bil-taggil prefect of Isana 

757 Ninip-iddin prefect of Kurban 

756 Bil-kasidua prefect of Parnunna 

755 Gisu prefect of Mixinis 

754 Ninip-sezib-ani prefect of Rimusi 
capital removed from city of Assur? 

753 Assur-nirari the king. 

752 Samsi-il the tartan 

751 Maruduk-salim-anni .... of the palace 

750 Bil-dayan the rabbi-turi 

749 Samas-ittallik-sun the tukulu 

748 Vul-bil-ukin the prefect 

747 Sin-sallim-anni prefect of Razappa 

746 Nergal-nazir prefect of Nazibina 
revolt in city of Kalxi (Calah). 

745 Nabu-bil-uzur prefect of Arbaya 

Tukulti-pal-zara II (Tiglath pileser) as- 

cended the throne 13th day 2nd month; 

campaign in Babylonia in 7th month 

(can, 5). 

744 Bil-dayan prefect of Kalyi nine here in canon 3.3) 

743 Tukulti-pal-zara Il the king 

742 Nabu-danin-anni the tartan 

741 Bil-yarran-bil-uzur . . . . of the palace 

140 Nabu-etir-anni the rabbi-turi 

199 Sin-taggil the tukulu 

138 Vul-bil-ukin the prefect 

tribute of Minixim of Samarina. 

737 Bil-emur-anni prefect of Razappa 

136 Ninip-ilai prefect of Nazibina 

735 Assur-sallim-anni prefect of Arbaxa 

734 Bil-dayan prefect of Kalyi 

expedition to Pilisti (Philistines) (can.5). 

764 Zitqi-il prefect of Tusyan 733 Assur-danin-anni prefect of Mazamua 

163 Bur-sagalé prefect of Guzana expedition to Damascus (can. 5). 
Eclipse of the sun 15th June; revolt | 732 Nabu-bil-uzur prefect of Sihimé 


in city of Assur. expedition to Damascus (can. 9). 


' 
ee + 9 t9 9? 
En 
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B. C. 

131 Nergal-upallit prefect of Axi-suxina 
conquest of Babylon. 

130 Bil-etiq-dairi prefect of Billé 

129 Napyar-il prefect of Gilruri 

728 Duri-assur prefect of Tusyan 

727 Bil-yarran-bil-uzur ` Cites los from 727 to 718) 

726 Maruduk-bil-uzur 

125 Tiskare? 

124 Assur-yal * * 

723 Sallimmanu-uzur the king 

722 Ninip-ilai . 
accession of Sargina (Sargon). 

121 Nabu-tariz 

120 Assur-izka-danin 
war with Iluabud of Hamath Sabako 
of Egypt and Xanun of Gaza 

119 Sargina (Sargon) the king 

118 Ziru-bani 

717 Tabu-sir-assur the great tukulu 

716 Tabu-zilli-zara prefect of Assur 

115 Taggil-ana-bil prefect of Nazibina 
tribute of Pirhu (Pharaoh) of Egypt. 

714 Assuritu-duri prefect of Arbaya 

713 Assur-bani prefect of Kalxi 


712 Sarru-emur-anni prefect of Mazamua 

711 Ninip-alik-pani prefect of Sihimé; 
war with Ashdod 

710 Samas-bil-uzur prefect of Axi-suxina 
conquest of Babyton; Maruduk-bal-iddin 
driven out. | 

709 Mannu-ki-assur-liha prefect of Bille 
first vear of Sargon in Babylon. 

708 Samas-upayxir prefect of Gilruri 

107 Sa-assur-gubbu prefect of Tusyan 

706 Mutaggil-assur prefeet of Guzana 

105 Payirra-bil prefect of Amidi 
death of Sargon; accession of Sinayi- 
irba his son 12th day 5th month. 

704 Nabu-dini-ipus prefect of Ninua 
conquest of Babylonia. 

703 Ganrubai prefect of Qazi 

702 Nabu-liha prefect of Arba-il 

101 Xananu prefect of ..... 
expedition against Hezekiah king of 
Judah; battle with the Egyptians. 
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, 700 Mitunu prefect of Isana 
Assur-nadin made king of Babylon. 

699 Bil-sarri-anni prefect of Kurban 

698 Sallimmu-sarri 
697 Nabu-dur-uzur 

. 696 Tabu?-bil 

695 Assur-bil-uzur 

694 Il-ki-ya prefect of Dimasqi 


| 693 Iddin-axi 


692 Zazai prefect of Arpad 


691 Bil-emur-ani prefect of Kargamas (Car- 
kemesh) 


690 Nabu-mukin-axur 

689 Gixilu 

688 Iddin-axi 

681 Sin-axi-irba the king 

686 Bil-emur-anni the tartan 

685 Assur-danin-anni 

684 Mannu-zir-ile prefect of Kullani 
683 Mannu-ki-vul 

| 682. Nabu-sar-uzur 

| 681 Nabu-ayi-ikmis prefect of Samalla — 
| 680 Dananu prefect of Manzuat 


| 


| 019. Ta-vul-aninu 
` 


618 Nergal-sar-uzur 

677 Ab-ràmu the luxsrabu 

676 Bamba 

675 Nabu-ayi-iddina 

674 Sarru-nuri 

673 Atar-il prefect of Laxiri 

672 Nabu-bil-uzur 

671 Tibitai 

670 Sallimu-bil-lassib prefect of Duran 

669 Samas-kasid-aibi 

668 Marlarmi the tartan 
accession of Assur-bani-pal — his first 
expedition to Egypt? 


667 Gabbaru 


666 Tibitai prefect of the new palace 
| 665 
| 664? Bil-nahid 
663? Tabu-sir-sin 
662? Arbailai 
661? Ruzabuna 

| 660? Sisi-assur 

Ki 
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Here our principal copy of the canon ends and we are not yet able to arrange the 
later Eponymes. 

There are several campaigns of great interest which | have omitted from not knowing 
the dates when they took place. The first copies of the canon were made in the reign 
of Sennacherib; as to the Eponymes before the year B. C. 770 I am uncertain whether 
the Assyrian lists are complete: if they are complete they reduce the chronology at least 
40 years. There are many difficulties remaining but I hope fresh discoveries may remove 
them all. ') 


Ueber die vier Elemente in altügyptischen Inschriften. 


In seiner ausgezeichneten Abhandlung über die Götter der vier Elemente bei den 
Aegyptern hat Hr. Prof. Lepsius den Nachweis zu führen gesucht, dafs die auf den Denk- 
mälern jüngeren Datums so hàufig aufgeführte Doppelgruppe der vier männlichen und vier 
weiblichen Achtgütter (sesennu) eine symbolisch-mythologische Darstellungsweise der vier 
dem Alterthume bekannten Elemente: Feuer, Wasser, Luft und Erde sei. So wahrschein- 
lich der von dem Hrn. Verfasser aufgestellte Zusammenhang zwischen diesen Gottheiten 
und den genannten vier Elementen auch immer ist, so wenig geben uns Inschriften und 
Vorstellungen directe Beweise über die elementare Natur der Achtgötter, ja so viel mir 
bekannt ist, weifs man bisjetzt nicht einmal, ob überhaupt die Aegypter, selbst in den 
späteren, mit dem griechischen Leben zusammenfallenden Zeiten, die Vierzahl der Ele- 
mente adoptirt haben. Diese Lücke hoffe ich durch zwei Inschriften auszufüllen, welche, 
so scheint es mir wenigstens, die Frage ganz direct beantworten, indem sie uns nicht 
nur von der Bekanntschaft mit den vier Elementen bei den Aegyptern Zeugnifs geben, 
sondern auch, wenigstens die eine, diese Elemente mit bestimmten Gottheiten der alt- 
ägyptischen Mythologie iu Verbindung bringen, deren Namen verschieden sind von denen 
in der Achtgötter-Liste enthaltenen. Der erste von den Texten, welche ich im Auge habe, 
befindet sich auf dem Sargdeckel eines gewissen Unnofer, dessen Sarkophag gegenwärtig 
in dem Magazin des Museums zu Bulaq aufbewahrt wird. Er bildet den Schlufs einer 
làngeren, auch sonst ungemein interessanten Inschrift von 9 Vertical-Columnen, und lautet: 


à D NA o A © 
QI l = > Le | SERE a | Q 


rd tut nck hetet (bah) setui-f em (mer )k ŝu 
Ra er giebt dir Licht die Fülle seines Strables in deinem Auge Schu 
<> EE 

x TA \\ TA © 
tu-f nek (rur) notem sensent er (jent )-k em any 
er giebt dir Luft angenehme einzuziehen für deine Nase zum Leben 
(ne AD mm G @ | mm —— æ 

c J KSE TA Oo [i 
e mu IT Mu o pat | 

Seb fu-p nek (rot)u nib hir of äny-k dm-sen sire 


Seb er giebt dir Früchte alle auf ihm du lebst durch sie Osiris 
TA U © 


x 
fu -j nek hap any -k 
er giebt dir den Nil du lebst 


1) P. 97 lin. 18, l. horses instead of korses. My suggestion that they might be giraffes is wrong. 
e 
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„4. h. 1) der Gott Ra, er giebt dir das Licht, damit dein Auge sich mit seinem Strahle 
„fülle, 2) der Gott Su, er giebt dir die Luft, lieblich einzuziehen für deine Nase zum 
„leben, 3) der Gott Seb, er giebt dir ‘die Früchte, die auf ihm wachsen, damit du durch 
„sie lebest, 4) der Gott Osiris giebt dir das Nilwasser, damit du lebest.“ 

In diesem durchaus leichten und in seinem grammatischen Zusammenhange sehr ver- 
standlichen Texte kann nicht mifsverstanden werden, dafs der Schreiber von den vier 
Elementen: Feuer, Luít, Erde und Wasser habe sprechen wollen. Dies zugegeben, wird 
es von selber klar, dafs die vier genannten grofsen Gótter die Vater jener vier Elemente 
sein müssen, wie wir sie der Reihe nach einer Betrachtung unterziehen wollen. 

Ra, als der Protos, ist uns hinlänglich bekannt. Es ist der Sonnengott, der so häufig 
auf den Denkmälern genannt erscheint. Er ist der naturgemäfse Vertreter des feurigen 
Elementes, denn er bietet |^ hetet „das Licht“ und "TN satui „den Lichtstrahl, 
das Feuer“ (cf. kopt. C&TE splendere, flammeus esse, substant. ignis, flamma). Der Zu- 
sammenhang zwischen diesem Elemente und dem Gotte ist demnach an sich vollstindig 
deutlich, und bedarf keines weiteren Commentares. 

Der Gott Su wird als Vertreter des Elementes der Luft aufgeführt, und in der That 
bestätigen Inschriften und Abbildungen diese Rolle, welche unser Text d dem Gotte z zutheilt. 
Denn er erscheint in zahllosen Stellen-in Verbindung gesetzt mit — "mm. > I 
setes, worunter nicht, meiner Meinung nach, mit Lepsius „die Erhebung“ (s. dessen 
Aelteste Texte S. 28, 37) noch mit de Rouge das Verbum „soulever“ zu verstehen ist. 
Setes bezeichnet vielmehr, wie ich im Wörterbuch S. 1356 nachgewiesen habe, „die Wol- 
kenregion, das Gewölk, die Wolke“ d. h. also die Luft, daher LL die Rede von „den 

„Vögeln, welche weilen in der Wolkenregion (sefes) und vom Ra welcher auf der Wolken- 
„region (setes) des Su einherwandelt*. Fu erscheint demnach thatsächlich als Stütze oder 
Unterlage des Ra d. h. das feurige Element schwebt über der Luft. 

Dem dritten Element steht Gott Seb vor. Es ist längst erwiesen, dafs diese mytho- 
logische Figur eine Personification der Erde ist. In manchen Varianten erscheint Seb 
gradezu an Stelle von fa, to ,die Erde*. Dieser Zusammenhang erklärt es vollstándig, 
wenn der Schreiber unseres Textes von „den Früchten“ spricht „welche auf ihm d. h. 
„dem Seb, der Erde wachsen“, Zum Schlusse erscheint Osiris als der Spender des Niles 
d. h. mit deutlichen Worten, als der Vertreter des vierten und letzten Elementes, des 
Wassers. Das wuisten schon die Alten. Der vielbewährte Plutarch führt in seiner Ab- 
handlung über Isis und Osiris ausdrücklich an, dafs nach der Meinung einiger creo _Ti- 
guzttiotg Neïlor elvat Tor Ogio (cap. 32), ferner citirt er diese Auffassung der weiseren 
Priester über die Natur des Gottes mit den Worten: ot de ongywreomı THY tepéur ov uo- 
vov tov Neilor ”Ooigiv zaloti — dha  Ocotgur ner die Graver CH (yQnantór Oza 
zei Ölvanır, ait(ar yevčgewg zei odéguatog olorar vourzovrtg (cap. 33), womit zu ver- 
gleichen cap. 35 ad finem und vor allen in cap. 36 die Worte: où uoror de tn. Nethov 
LLG zët tyoûr cul "Ourgidos &0ppgarr xcLntorr. vergl. mit cap. 38: (e de Nelar 
"Ootgtüng &ztopoorr — Fynvor xai. voutSovorr, So starken Zeugnissen gegenüber ist es 
überflüssig weitere Belagstellen für das Wesen des Osiris ín seiner Auffassung als das 
feuchte Element anzuführen. Tritt doch der Name des Osiris gradezu für den Begriff E 
Wassers ein, wie in folgender Stelle des Todtenbuches (cap. 152, 7): l Je m ns Ay 

mean mE n s DH 1] ] 
— že mom Süu-ü usiri — tafnet-a mu „ieh trinke den Osiris — meine Tafnet (d. i 
Nafs, Peuchtighert cf. Wörterbuch s. voc. tafnct) ist das Wasser“. 
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Mit diesem gewils sehr merkwürdigen Texte, der an sich schon als ein werthvoller 
Beitrag für die Kenntnifs und die Auffassung der vier Elemente bei den alten Aegyptern 


gelten kann, verbinde ich einen zweiten, der sich Taf. IX 1. 3 meiner Publication der 


Rhind-Papyre vorfindet und der mir früher in Bezug auf die entsprechende Stelle im hie- 
ratischen Theile Schwierigkeiten darbot. Zum Verständnis des in Rede stehenden Stückes 
ist es nothwendig, einen Blick auf den vorangehenden Text zü werfen. Die demotische 
Redaction, leichter und klarer als die hieratische, lautet wörtlich: „du kommst in Frieden 
„als der, welcher die Erde verlassen hat, nachdem er seinen Theil von ihr alltäglich 
„empfangen hatte. Verflossen sind deine Jahre auf ihr, welche dir Thoth vorgezeichnet 
„hatte“. Hierauf folgen die Worte: „du betest an die Morgensonne und den Mond, die 
„Luft, das Wasser, das Feuer“. Nachdem der Lebende also Theil gehabt habe an 
dem vierten Elemente, der Erde, so soll er nun, nach der Vorstellung des Schreibenden, 
die Hauptgestirne, Sonne und Mond, und die drei Elemente Luft, Wasser und Feuer in 
Anbetung schauen und seinen Theil daran haben. 

Die demotischen Bezeichnungen für die letztgenannten drei Elemente sind in keiner 
Weise mifszuverstehen und ich habe sie bereits vor Entdeckung der Rhind-Papyri in meiner 


Grammaire démotique richtig bestimmt. Die Luft ist bezeichnet durch Ye , welchem 
hieroglyphisch SE pe-nif genau entspricht. Vergl. Wörterbuch S. 155 s. voc. nef. Das 
demotische Zeichen für das Wasser DÉI y perme (entstanden aus D ss pe-mu) ist be- 
kannt genug, um ein Wort darüber weiter zu verlieren. Das Feuer endlich bezeichnet 


der Text rein phonetisch mit dem Worte «e wl 3 ta-setau-t kopt T-C¢.7€ flamma, 


ignis. Bei der Zusammenstellung des dein und hieratischen Textes in meiner Pu- 
blication der Rhind-papyri vom Jahre 1865 habe ich die hieratischen Gegengruppen nicht 
richtig erkannt, die ich gegenwärtig im Stande bin genauer zu bestimmen und die für 
meinen Gegenstand. von besonderem Interesse sind. Es entsprechen nämlich der Reihe 
nach: WE Dife |e | 1) suh 2) nem-äny 3) ar-her den demotischen 
Ausdrücken 1) pe-nif 2) pe-mu 3) ta-setau-t d. h. „der Luft, dem Wasser, dem Feuer“. 

Mit Rücksicht auf das Wort sv. verweise ich auf mein Wörterbuch S. 1177, woselbst 
als Bedeutung desselben „Wind, Luft, Odem* angegeben ist. Ich wiederhole hier das 
daselbst citirte Beispiel: senixend yemem-ti-h suh-u en dny „es ziehen ein deine Nasenlöcher 
„den Odem des Lebens“. 

Das zweite Wort »em-än} bezeichnet (mit Rücksicht auf das Determinatif) „den wie- 
derlebenden, von neuem lebenden“ sc. Gott. Von dem Nilwasser gesagt, dessen perio- 
dische Wiederkehr bekannt genug ist, konnte eine solche Benennung nur füglich und 
passend sein. Wir sind aber jeder Vermuthung und jedes Zweifels durch den thatsäch- 
lichen Beweis überhoben, insofern nämlich, vor allen in den sogenannten Nillisten auf 
den jüngeren und älteren Denkmälern, das Wasser der Nilüberschwemmung nicht selten 
durch = nem-any bezeichnet wird, wir bereits im Wörterbuche S. 771 angemerkt 
worden ist. 

Bleibt die dritte, schwierigste Gruppe wa | für das Feuer der Betrachtung zu unter- 
werfen übrig. Hier würde ich sicher rathlos gewesen sein, fände sich nicht ein durchaus 
klares Beispiel, das geeignet ist uns auf die richtige Fährte des Zusammenhanges zu leiten. 
Auf einer funerären Holzstele, welche vor zwei Jahren in einem thebanischen Grabe zu 
Tage gefördert worden und gegenwärtig im Museum zu Bulaq aufgestellt ist, befindet sich 
ein nicht zu verkennendes Wort für den Begriff des Feuers von dieser Gestalt: 
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ár-t-hor. Ueber den Zusammenhang zwischen == und BEN worin sich also 2? 
und entsprechen, kann nicht der mindeste Zweifel obwalien, da sogar in den Texten 
777 als Variante für den Gott Horus N eintritt. Ich verweise zum Ueberflufs auf die 
Beispiele S. 103 ]. 2 fl. meines Wörterbuches, von denen ich weiter unten ausführlicher 
sprechen will. Die genannte, durch die Flamme determinirte Gruppe erscheint auf der 
beregten Stele in einem Texte, welcher nach Analogie der von Hrn. Birch in den Me- 
langes II pag. 335 Lin. 2 behandelten Inschrift, von der Vernichtung durch das Feuer 
handelt. Unser Text, aus der Zeit der 18. Dynastie, lautet in dem betreffenden Theile wie folgt: 


N cM ANNA mw e EN = 
Sy E ps nnn m i D p p 9m A. i 
au-set-na (te) , 46 hir (nem) äpep tu-t 
ich lese die 75 Abschnitte über die Vernichtung des Apophis gebend 
| e — ANA - Ss = AAAAAN 
N MN ach Se ee 
ba-f em set a-t en ayu-t o hä-f en 


seine Seele in die Flamme seinen Leib in die Gluth seine Glieder in 
‘a SI ET "LoS 

a (—— | 

ar-t-hor tem sera-tu 

das Feuer nicht erinnert man sich (seiner). 
Es handelt sich darin, um eine gegen den Apophis ausgesprochene Vernichtungsformel, 
wodurch jede Erinnerung an denselben durch seine Zerstórung durch das Feuer verwischt 
werden soll. Wie man sich Jeicht überzeugen kann, erscheint in dem Texte 
als ein Synonym von i H und N). denen beiden die Bedeutung von „Feuer, Flamme“ 
zum Grunde liegt. ^ j | 

Die drei in dem Rhind-Papyrus Nr. 1 ]. l. genannten Elemente der Luft, des Wassers 

und des Feuers, die in ihrer hieratischen und demotischen Schreibung wie gezeigt, voll- 
ständig deutlich erkennbar sind, bedürfen zu ihrer Vierzahl der Ergänzung der Erde, 
welche naeh meiner Bemerkung darüber (s. oben) in den Eingangsworten des betreffenden 
Textstückes deutlich genannt ist. Der demotische Text (Taf. IX 1. 1) bedient sieh zur 
Bezeichnung dieses Elementes des wohlbekannten Zeichens [ to ,Erde*, mit dem Artikel 
männlichen Geschlechtes v pe davor. Der hieratische Text, welcher diesem to entspricht, 
giebt nicht etwa die bekannte Gruppe gx, aus welcher das demotische Zeichen im Durch- 
gang durch das hieratische entstanden ist, als Uebersetzung, sondern eine andere Gruppe, 
die gleichfalls demotisch durch Tu pe-to „die Erde“ übertragen, in der Parallel-Stelle 
Taf. XXIX lin, 2 wiederkehrt. Beide Texte miteinander verglichen, ergeben die Gruppe: 
so und die Variante: =S | als gleichbedeutend mit dem demotischen Aus- 
druck pé pe-to „die Erde“. Das Wort, wie es scheint, ist eine jüngere Bildung. Ich er- 
innere mich es nur in einem einzigen Beispiele aus Ptolemäer-Zeit angetroffen zu haben, 
das leider meinem Gedächtnifs entschwunden ist. Ein kurzer Einblick in die betreffenden 
Stellen der Rhind-papyri wird die genau zutreffende Bedeutung dieser P Gruppe 


zweifellos klar legen. Die erste lautet: M KK = ell Va Neo | N 
„der welcher a, von der Erde, hat davon getragen en den rer Pn Dinge von ihr“, 
die andere: AS UN ww — u IN 2 "1 H Lem s) E als du ler 


„hattest deine Ze Zeit; in einem [ guten Leben auf da Erde“. 
Ich gebe in Folgendem eine übersichtliche Zusammenstellung der vier Elemente und 
ihrer Götter nach den besprochenen Stellen: 
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i Sarkophag des Rhind-pap. Gottheit 
E | Onnophris Nr.1 


i 1. im = | ` Feuer — Ra 

` 2. Zei BIS re: e Luft — Su 
3. rd A & JI Erde — Seb 
4. o = | j KITT 5 | 73 Wasser — Osiris. 


Vielleicht dais meine geehrten Herren Collegen im Stande sind, die Beispiele, welche ich 
hier vorgeführt habe, durch andere Texte zu erweitern. 

Zum Schluís möchte ich mir eine bescheidene Bemerkung erlauben, die, wenn auch 
nur in einer besondern Auffassung, mit der Gruppe Ea in Zusammenhang steht. In 
meinem Wörterbuche habe ich S. 103 Lin. 2 tl. nachgewiesen, dals die Gruppen MEN 
> N Se Lt und ähnliche Varianten zur Bezeichnung des Weines und zwar, 
je nach den beigesetzten Adjectiven | und |, des weifsen und des frischen d. h. des Mo-. 
stes dienten. Die Texte lassen über diese neue, bisher nicht gekannte Bedeutung nicht 
den leisesten Zweifel übrig. Sollte nicht diese Auffassung dadurch erklärt werden, dafs 
der Wein als der feurige, im Zusammenhang mit dem Worte pd | (s. oben) 
„das Feuer“, gedacht würde? Ich kann demnach die Meinung meines Vereen Collegen, 
Hrn. Prof. Lepsius, nicht theilen, dafs in der von ihm jüngst pun Inschrift aus 
Pompeji (s. Zeitschrift d. J. pag. 85 fl.) die Stelle | ee 7 ^A hedeuten 
solle: „er weiht dir ein Horus-Auge*, nämlich als Amulet. Vielmehr | ist, mit besonderer 

| Rücksicht auf die beiden genannten Krüge spt, zu lesen: „er weiht dir den Wein“. Diese 
Erklàrung findet auch historisch ihren sehr merkwürdigen Beweis. Der Stein von Pom- 
peji sagt nämlich aus, dafs Psametichos Il dem Sonnen-Gotte in Heliopolis Weinspenden 
als Opfer eingesetzt habe. Das mufste ein Factum von hesonderer Bede tung sein, welches 
durch den aufgefundenen Stein in dem Gedächtnifs der Menschen verewigt wurde. Plutarch, 
im 6. Capitel seiner Schrift über Isis und Osiris, berichtet nun ausdrücklich, „dafs die 
„Priester in Heliopolis (hieroglyphisch No wie auf dem Stein) durchaus keinen Wein 
„in den Tempel bringen, weil es sich nicht schicke bei Tage zu trinken, da der Herr 
„und König Helios (hierogl x:,? Tun, wie auf dem Steine) zuschaue*, Dann aber, 
wie aus dem Zusammenhange fallend, da er doch mit dem Brauch in Heliopolis begonnen 
hatte, fügt er später hinzu: „die Könige, da sie zugleich Priester waren, tranken ein 
„nach den heiligen Vorschriften bestimmtes Maafs, wie Hekataios erzählt; dies fing aber 
„erst vom Psammetichos an, vorher tranken sie keinen Wein, noch spendeten sie 
„ihn, als sei er etwas den Göttern befreundetes, sondern hielten ihn für das Blut der 
„einst gegen die Götter Ankämpfenden“. Dieser Passus hat nur Sinn in Bezug auf helio- 
politische Opfergebräuche, und Dr. Parthey, in seiner Ausgabe der genannten Schrift des 
Plutareh, hatte vollstindig Recht zu bemerken, dafs der Wein als Opferspende lange vor 
Psammetichos auf den Denkmälern bezeugt sei, dafs aber dieser Stelle irgend etwas wahres, 
wenn auch mifsverstanden, zum Grunde liegen müsse. Die Sache ist eben die, dafs bis 
auf Psammetichos der Wein als Opferspende in Heliopolis verpónt war, dafs aber Psamme- 
tichos diesen Brauch abschaffte, und wie die Inschrift von Pompeji lehrt, ihn zuerst dem 
Tum-Helios als regelmáülsiges Opfer weihen liefs. Dadurch erhält erst der Text des 
Steines, wie mir scheint, seine eigentliche historische Bedeutung und seinen eigentlichen 
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Werth für die ägyptische Alterthumskunde. Es läfst sich nachweisen, dafs zu den Zeiten 
der Ptolemäcr in Heliopolis der Wein wiederum als etwas Verbotenes angesehen wurde, 
doch will ich der Publication der betreffenden Stelle in der grofsen Edfu'er Nomosliste, 
in welcher dieser Ansicht ausdrücklich Erwähnung geschieht, Seitens des Herrn E. de Rouge 
nicht zuvorkommen und mich vorläufig nur mit dem Hinweis darauf begnügen. H Brugsch. 


Nachtrag zu dem vorstehenden Artikel. 


In so weit sich der vorstehende Aufsatz meines gelehrten Herrn Kollegen auf einige früher 
von mir geäufserte Ansichten bezieht, mögen mir folgende Bemerkungen gestattet sein. 
Dafs der aus 4 mànnlichen und 4 weiblichen Gottheiten mit Frosch- und Schlangen-Kópfen 
bestehende 8 Gótter- Kreis. an dessen Spitze Nun, das Urgewässer, steht (wenn nicht 
Amon, d.i. Zeïc, an Stelle der Luft, vorantritt, wie auch bei Diodor an der Spitze der 
ägyptischen Elementargötter das aretuc u Jia nçogayopevovor steht), wirklich die von 
Griechen und Römern den Aegyptern zugeschriebenen 4 männlichen und 4 weiblichen 
Elementargótter das heifst die zu Göttern personificirten Elemente sind, dürfte nach dem, 
was ich in meiner Abhandlung!) darüber nachgewiesen habe, nieht wohl bezweifelt wer- 
den können. Namentlich sind die von Brugsch vermifsten Zeugnisse von der Vierheit 
der Elemente für die spätere ägyptische Zeit allerdings wiederholt und mit klaren Worten 
gegeben, und von mir angeführt worden. Ich habe ebendaselbst gezeigt, dafs diese Zu- 
sammenstellung der 4 Elemente, so häufig sie auch auf den späteren Monumenten vor- 
kommt, doch bis jetzt nie vor der Griechischen Zeit auf einem Denkmale gefunden wor- 
den ist, woraus ich geschlossen habe, daís diese Lehre überhaupt erst von den Griechen 
zu den Aegyptern gekommen sei. Wenn nun auf den alten Denkmälern die Elemente 
sich wirklich in andrer Auffassung nachweisen lassen, wie dies Brugsch zu thun versucht 
hat, so würde dieses eben nur eine Bestätigung meiner Ansicht sein. Doch bezweifle ich, 
dafs die von ihm angeführte Stelle etwas mit den Elementen als solehen, d. h. als Ur- 
stoffen der Schöpfung und noch mehr, dals sie es mit einem Cyklus von 4 vergötterten 
Elementen zu thun hat; das wäre auch an dem Ort, wo sie steht, nicht wohl zu erwarten. 


Vielmehr werden hier die vier ersten unter den grofsen Göttern Ra, Su, Seb, Osiris auf- 
geführt als die Spender derjenigen Dinge, die dem Menschen (hier der Person, auf die 
sich die Inschrift bezieht) am nothwendigsten zum Leben sind, nämlich Licht, Luft, Speise 
und Trank, nicht Feuer, Luft, Erde und Wasser. Das Licht steht voran, weil es vom 
hóchsten Gotte Ra, der Sonne, ausgeht. Ich würde etwa übersetzen: „Ra giebt dir das reich- 
strömende Licht welches glänzt in deinem Auge; Su giebt dir die angenehme Luft welche 
einzieht in deine Nase im Leben (d. h. so lange du lebst); Seb giebt dir alle Früchte 
hi-f(?)2) von denen du lebst; Osiris giebt dir das Nilwasser (von dem) 3) du lebst“. Hier 
hat das Licht nichts mit dem Elemente des Feuers zu thun; noch weniger können die 
Früchte, welche Seb-Kronos, der Zeitgott (CHOVY, tempus, x, ettecuérny onuatvortec 
acovéva Cuygaqobot) zeitigt, und welche hier für Speise überhaupt genannt werden, selbst 
einer der 4 Urstoffe der Welt sein, Su, der Sonnensohn, dessen Wesen sehr wenig be- 
kannt ist, scheint als Spender der Luft den untern Himmel pe ebenso zu bewohnen, wie 


—— 
Ra den obern Himmel kur; darauf würde sich auch === | == beziehen lassen, als „Stütze 


des obern Himmels*; denn auf die Bedeutung stützen, tragen, heben, deuten die Deter- 
minative hinreichend, und in der von Brugsch citirten Stelle des Todtenbuchs K. 1 ?, Titel: „Die 


_ 


") Ueber die 4 Elemente bei den Aegyptern. Aus den Abh. der Berl. Akad. 1856, 

?) Auch wenn sich Seb als Elementargott des Erdstoffs nachweisen liefse, wäre es doch über- 
kühn zu sagen: „Seb giebt dir alle Früchte auf ihm“, also die auf ihm, dem Gotte, wachsen, statt: 
die welche die Erde hervorbringt. Ich verstehe das 2! nicht, wenn sich der Schreiber oder der 
Abschreiber nicht geirrt hat. 

3) Am Ende scheint für oes, das nothwendig zu ergiinzen ist, kein Platz mehr gewesen zu sein. 
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Kapitel von den setesu der Verstorbenen ^ — wobei nur an ein Moment der Anferstehung . 
der Verstorbenen gedacht werden kann — würde die Bedeutung: Wolken, Wolkenschicht, 
keinen Sinn geben. Dafs aber Osiris den Nil, dh hier den Trank verleiht, liegt ebenso 
nahe, wie dais Ra das Licht spendet, Nur glaube ich nicht, dafs Osiris selbst jemals für 
Wasser oder Trank gesetzt werden kann. In der citirten Stelle ist Osiris nicht Akkusativ 
sondern Nominativ, denn es ist hier nicht vom Gott Osiris-Nil die Rede, sondern das in 
der Anfihrung übergangene Wort ist der Name des Verstorbenen, des Sprechers, selbst. 
Es heifst also nicht: „ich trinke den Osiris gewordenen Aufany* sondern: „tch, der Osiris 
gewordene Aufany, trinke. — Ich übergehe die zweite Stelle, die, auch wenn die Er- 
klärung der ungewóhnlichen Gruppen aufser Zweifel stinde, weder die Gótter noch die 
Namen der Elemente der ersten Stelle wiederholt. Nur in Bezug auf die am Schlusse 
ausgesprochene Ansicht, dafs die Gruppe ERS iri-hor, Auge des Horus, sowohl Feuer 
als Wein bedeutend, in der von mir mitgetheilten!) Inschrift von Pompeji nicht, wie es 
mir schien, für das bekannte Amulet des Horus-Anges, sondern für „Wein“ zu erklären 
sei und sich auf eine Einführung der Weinopfer in Heliopolis durch Psametich (I[?), die 
ihm in einer Stelle des Plutarch angedeutet scheint, beziehe, bemerke ich, dafs auch diese 
Erklärung vielmehr überraschend als wahr sein möchte. Es handelt sich in jener Inschrift 
offenbar nicht um ein einfaches Weinopfer, wie es auf den Denkmälern unzähligemal vor- 
kommt, noch weniger um eine theologische Neuerung im Kultus von Heliopolis, sondern 
um Weihgeschenke verschiedener Art, zu deren Gedächtnifs die Inschritt eingegraben wurde. 
Und wenn wirklich von Wein hätte die Rede sein sollen, so hätte man hier vor allem 
das gewöhnliche Wort für den Wein IT e. arp, zu finden erwarten müssen, nicht 
eine so ungewöhnliche Gruppe wie zr.-Aor, deren besondere Bedeutung hier nicht einmal 
durch ein Determinativ angedeutet worden ware. R. Lepsius. 


Prof. Bragsch an den Herausgeber. 


Vorläufig habe ich die neueren Denkmäler von Bulaq genauer studirt und dabei manches Un- 


erwartete und Schóne gefunden. Chronologisch besitze ich die Kopie einer hóchst merkwürdigen 
Inschrift, in welcher zum erstenmale, ohne jede Unklarheit, eine doppelte Kalenderangabe als 
Datum erscheint (der 14 Tybi — 1 Mechir).. Da Name und Regierungsjahr des betreffenden Kónigs 
dabei steht, so läfst sich die genaue Berechnung in der sichersten Weise anstellen. Ein besonders 
glücklicher Fund betrifft die Existenz einer sehr langen Abhandlung in hieratischer Schrift, worin 
2 Personen, Vater und Sohn, in Form von Briefen (Fragen und Antwort) eine Reihe moralischer 
Lehrsätze durchgehen. Ich habe den Papyrus vollständig copirt, mehrfach die Copie mit dem Ori- 
ginal verglichen und denke das Ganze nach meiner Rückkehr zu publiciren. Die mir gebotene 
Mufse habe ich zugleich „benutzt, sämmtliche funerären Papyrus des Museums mit dem Turiner 
Exemplar zu vergleichen. Ich habe manche gute Variante gefunden und zugleich eine Reihe neuer 
Kapitel nachweisen können. Das vollständigste Exemplar ist das eines gewissen + "Oo Beer H 
1% aus Theben (26—23 Dvn.?). Mehrfach ist der kritisch sehr gute Text durch Lücken unter- 
brochen, in deren Mitte, roth geschrieben, sich das Zeichen è- (d.i. n = E Ge mi d. h. „es 
fehlt, Leere* befindet, um anzudeuten, dafs in dem Original, von dem der Schreiber eine Kopie zu 
nehmen für gut befand, der Text an den betreffenden Stellen Jückenhaft oder zerstört war. Son- 
stige Einzelheiten mufs ich einer späteren Besprechung vorbehalten. Der Stein von Sdn ist jetzt im 
Museum. Es ist ein Block aus weifsem Kalkstein.?) nicht Granit: die demotische Inschrift, 
sehr deutlich lesbar, befindet sich an der rechten Seite.) Auch die Hyksosfiguren (Doppelgruppe 
aus Tanis, mit Fisch- und Lotosopfern) sind gegenwärtig nach Bulag transportirt. Wir werden in 
den nächsten Tagen unsere Reise nach Oberägypten antreten und zunächst in Abydos Station ma- 
chen. Die Ausgrabung des Kum es-sultän, wo Mariette das Osirisgrab vermuthet, bildet den Haupt- 
zweck der Reise. Dendera und Edfu werden die längste Zeit unseres Aufenthaltes in Anspruch 
nehmen. Jedenfalls werde ich Sie stets au courant mit den Hauptergebnissen der Reise durch 
schnelle Mittheilungen setzen. Bulaq d. 5. Nov. 1868. H. Brugsch. 


— — ——— ee’ 


') Zeitschrift, oben p. 35. *) So ist in meiner Publikation des Steins p. 4 angegeben. L. 
3) An der dem Beschauer linken Seite, d. h. Dicke des Steins, die mir bei der Entdeckung 
unzugänglich war. L. | 


Leipzig, J. C. Hinrichssche Buchhaudiuug. — Verautwortl, Redacteur D. R. Lepsius, Druck von Gebr. Unger (Th. Grimm, in Berlin. 
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Lettre à M. Lepsius 
Sur les fragmens écrits au verso du Papyrus Sallier No. 4. 


Mon savant confrére et ami, 

: Des occupations aceumulées m'ont empéché depuis trop longtemps de donner signe 
de vie à vos lecteurs. Ce n'est pas que le désir m'en ait manqué; en effet, quoique les 
productions de ces derniers temps attestent dans l'école hiéroglyphique une énergique vi- 
talité et qu'elles aient apporté une quantité de nouveautés heureuses qu'il est juste d'in- 
scrire aux profits de la science, il s'y rencontre aussi de nombreuses scories qu'il impor- 
terait d'éliminer pour que le métal précieux füt seul introduit dans le trésor commun. On 
remarque, en France, que l'école parait devenir moins sévére dans sa critique. 1l serait 
donc désirable que des mains savantes entreprissent de passer au crible toutes ces asser- 
tions nouvelles. On sent quelle serait lutilité d'un pareil contróle lorsqu'on voit des 
hommes érudits et consciencieux, tels que M. F. Unger, faire usage, dans ses comparai- 
sons, de pharaons imazinaires, produits des lectures les moins admissibles. 

Cet appel à la critique que je fais ici pour avertir au moins une partie de nos lec- 
teurs, ne pouvant moi- méme consacrer à cet examen le temps qui serait nécessaire, est. 
bien en dehors du sujet que je désire traiter; car s'il fallait nommer le champion le plus 
perspicace et le plus fécond en découvertes solides dans ces dernières années, c'est à 
coup sûr à M. W. Goodwin qu'appartiendraient ces qualifications J'ai eu d'ailleurs le 
plaisir de me rencontrer souvent avec lui, en travaillant à une distance qui empéchait 
toute communication; les lecteurs de la Zeitschrift ont pu voir que les travaux envoyés 
de Chang-hai par cet érudit, notamment sur le systéme chronologique de M. Brugsch et 
sur les sesu-hor, étaient exactement d'accord avec ce que j'avais publié récemment sur 
les mémes sujets. Si je crois nécessaire de constater aujourd'hui un dissentiment, c'est 
que les assertions de M. Goodwin méritent toujours la plus sérieuse attention. 

Il s'agit encore du calendrier!) et du passage emprunté au verso du Papyrus Gallier 
No. 4 ou M. Goodwin a cru trouver une indication relative à la position des jours de 
l'année vague par rapport à l'année naturelle, à l'époque de Ménéphthah fils de Ramsès I. 
Rien ne serait plus important au point de vue chronologique, et je dois le dire, je erois 


!) Voir l’article de M. Goodwin, dans la Zeitschrift, numéro de juillet 1867. 
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que la voie indiquée peut conduire à des succès réels. J'ai insisté moi-même fréquem- 
ment au collège de France sur un pareil objet de recherches que je proposais à nos 
jeunes archéologues. En effet, en considérant dans leur ensemble les nombreux régistres 
de comptabilité que renferment nos collections, il est raisonnable de penser qu'au milieu 
de cette foule. de mentions accompagnées de leur date en jours de l'année vague, il s'en 
trouvera quelques-unes qui seront liées par leur nature méme à une époque de l'année 
naturelle, solaire ou agricole. On pourrait alors calculer au moins approximativement 
l'époque ou le phénoméne physique a pu se rencontrer au jour indiqué dans l'année vague. 
Un solstice ou un équinoxe se préteraient à un calcul exact; une date de la venue de 
l'inondation serait un renseignement un peu moins précis, mais néanmoins d'une valeur 
considérable. C'est là justement l'indication que M. Goodwin pensait avoir rencontrée, 
mais je ne puis me ranger à l'avis de mon savant confrère et j'ai conçu sur ce passage 
une opinion tout-à-fait differente. 

J’expliquerai d'abord pourquoi la série des faits consignés dans ces fragmens ne me 
parait pas porter une date sérieuse et garantissant l’actualité des phénomènes; je cher- 
cherai ensuite à prouver que tout le texte se rapporte à la saison des moissons et non 
pas à linondation; ce qui changerait toutes les conséquences chronologiques, à supposer 
qu'on ptt en tirer quelqu'une des fragmens en question. 

Le verso du Papyrus Sallier No. 4 est couvert de fragmens de toute espéce; la plu- 
part ont été éerits dans un moment oi le papyrus avait été retourné du haut en bas, ce 
qui fait que l'ordre naturel des pages de ce verso est le méme que celui des feuilles du 
recto. Depuis la planche 144 jusqu'à la planche 149, le verso est occupé par des frag- 
mens littéraires semblant appartenir à diverses mains. A partir de la planche 150, com- 
mencent de petits fragmens, écrits quelquefois en sens opposé et entremélés de pages 
blanches, dans lesquels il est impossible de voir autre chose que des essais de plume, 
ou des caprices d'écrivain. 

La planche 153 porte deux fragmens, écrits en sens inverse lun de lautre et que 
nous devons noter comme ayant trait à notre sujet: lun contient le nom et les titres de 
"xw = Ay-pe-t, scribe royal sous Ménéphthah; l'autre, sur laquelle nous reviendrons 
plus loin, sera traduite provisoirement ici: ,autre aire, la seconde, 177 (mesures de grain)“. 
Les planches 154 et 155 contiennent un fragment littéraire mis au nom du scribe royal 
Neyt-hor, du temps de Ménéphthah; malgré ses plus grands dimensions c'est encore vi- 
siblement un exercice d'écriture. 

Trois fragmens d'une méme écriture et se rapportant à un méme sujet se rencon- 
trent au verso des planehes 156, 160 et 162. Ils sont séparés par des pages plus ou 
moins couvertes d'essais de plume de toutes sortes: dessins grossiers d'animaux, bouts 
de phrase, mots sans suite, chiffres isolés. Il résulte clairement de cet éparpillement 
que les lignes tracées sur le verso de la planche 156 peuvent avoir été écrites aussi bien 
avant qu'après celles de la planche 160; en tout cas, ces lignes forment la suite de la 
mention portée à la planche 160, car celle-ci commence au 20 Paophi pour finir au 28 
Athyr, tandis que les lignes de la planche 160 se rapportent (six jours plus tard) aux 
4, 10 et 12 Choiak de la méme année. Nous prouverons d'ailleurs l'enchainement régulier 
de ces deux séries. En continuant l'examen sommaire de ce verso, nous trouvons à la 
planche 162 une mention qui a aussi rapport à notre sujet, elle en est séparée par la 
planche 161 contenant seulement un petit fragment tout différent, La planche 163 a les 


www.egyptologyarchive.com 


1868.] par le Vte E. de Rouge. 131 
restes d'un compte d'armes, à ce qu'il semble, et la planche 164 un fragment copié sur 
la fin d'un document littéraire au nom du scribe Amen-yau. Plus bas, une légende de 
Ramsès II. La planche 165 contient une nouvelle légende du grand roi, avec la date de 
sa 56° année. Sur la planche 166 sont des taureaux, des éperviers, Ge, et, en travers, 
la légende d'un autre fonctionnaire. Enfin le scribe s'est exercé sur les dernières pages 
à reproduire en gros caractéres la légende de Ramsés Il. On nous pardonnera cette de- 
scription minutieuse, elle était nécessaire pour faire comprendre pourquoi nous rejettons 
absolument ces fragmens, en tant que matériaux chronologiques. Nous ne sommes pas 
là en face d'un régistre ou méme d'un carnet régulier; les lignes que nous allons étudier 
sont-elles de simples essais de plume comme les figures fantaisistes au milieu desquelles 
elles sont écrites? Ont-elles été copiées, par portions séparées, d'après quelque modèle? 
Le plus grand honneur que nous puissions leur faire serait de les Ger comme le 
fruit d'une dictée ou comme des exercices tracés par un écolier. CH ^ Ay-pe-t peut 
être le nom du scribe lui méme, mais il est fort possible également que ce nom fut sim- 
plement écrit dans les modéles auxquels le rédacteur empruntait cà et là quelques lignes. 
En un mot, plus on étudie les détails de ces pages du verso du papyrus Sallier No. 4 et 
moins on est autorisé à penser qu'elles puissent constater avec certitude la date des faits 
naturels ou agricoles à l'époque de Ménéphthah. On verra plus loin que s'il en était autre- 
ment toutes les notions aequises seraient bouleversées et l'on comprendra mieux alors 
l'utilité de cette reconnaissance préliminaire. 

ll est néanmoins très possible que les mêmes phénomènes naturels se retrouvent 
ailleurs et dans de telles conditions que les dates vagues de jour et de mois inspirent la 
confiance; il est donc intéressant d'en analyser l'expression. La date du 23 Paophi assure 
la priorité au fragment de la page 160; la premiére ligne qui est disposée au-dessus de 
trois petites colonnes de dates et semble servir de titre, est ainsi concue: 


fell] ^7 EXE san m RAUZ Pd & 


renpe yemet abet sen sā Am 23 hà en hai-t er hu em 
woe Ki a ANA XS 
So. À Si 
pa-xett da en kai. 


Je propose de traduire: ,l'an 3 le 26 Paophi, commencement de venir pour fouler (les 
„gerbes) dans la grande aire du champ.*. Kai semble être la partie élevée des champs, 
il est opposé à ma dans la description des domaines sacrés du temple d'Edfou. La dis- 
cussion de cette ligne résumera les différences qui se trouvent entre ma traduction et celle 
de M. Goodwin. Le verbe N hu, en copte 8€, a une foule de significations; il 
est trés-certain qu'il s'applique a la crue du Nil, mais il est à observer qu'il n'est question 
des eaux dans aucune partie des documens qui nous occupent; le second fragment nous 
conduit au contraire, comme par la main, au véritable sens, car il y est clairement question 
de l'emmagasinage des blés; nous sommes donc à la récolte. Or notre verbe Au est le 
terme spécial pour l’action de fouler les gerbes. La célèbre chanson des bœufs est trop 
connue pour qu'il soit nécessaire de la reproduire: hu-ten eaten aha-u, hu-ten enten, Ke. 
„foulez pour vous, o beeufs! foulez pour vous, &c.“ La lettre d Hore, qui se trouve près 
de nos fragmens, à la page 143 du méme cahier, en fournit un exemple tout aussi clair: 
(ligne 3) „J’ai envoyé chercher les bœufs pour fouler (hu) la moisson“, dit cet écrivain 
à son seigneur. Quant au mot o. Be xeti sa signification peut-être également pré- 
127 
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cisée; c’est bien une portion de champ, comme le dit M. Goodwin, mais, par rapport a 
la moisson, yeti est le nom spécial de l'aire où le grain est battu. Cela résultera de tous 
les passages qui vont suivre et où ce mot se trouve sans cesse répété. Le paragraphe 
du papyrus Anastasy qui énumère les souffrances de l'agriculteur (V, Anastasy 16, 3) est 
également significatif. Aprés que les récoltes ont subi les déprédations des bétes sauvages, 
des oiseaux et des insectes , „les voleurs viennent encore piller ce que le malheureux paysan 
a pu sauver: noll FEES. LK Noc N à sepi-t nti her pa-yeti „le reste 
qui est sur l'aire“. M. Brugsch ne s'y est pas romps, c'est le sens qu'il donne à ce 
mot dans son E hu em pa-yeti signifie done incontestablement „battre (les 
grains) dans l'aire*. Au-dessous de cette ligne sont tracées trois petites colonnes dont 
chaque ligne commence par la date d'un jour. La première colonne énumére les jours, 
depuis le 27 Paophi jusqu'au 9 Athyr, et la seconde colonne continue de méme jusqu'au 
14 Athyr, sans y ajouter aucune mention. Cela ne peut signifier autre chose que la con- 
tinuation jusqu'à ce jour du travail commencé le 23 Paophi. Au 15 Athyr, le texte ajoute: 


TR 7 Y "m \ > E | 
] | © a a l S EN ] a l — pes 
ki (ett en kai er-meh sen 


autre aire du terrain (kai élevé), la seconde“. C'est une nouvelle serie du méme ouvrage. 
Le travail est interrompu le 16 Athyr. Le texte porte a cette ligne les mots suivans: 


eO <> => 

x iN di ] == FP N d a D 
pa-hau en semä er aattu . 
L'absence de déterminatif rend douteuse la signification du dernier mot. Peut-étre s'agit- 
il d'un jour de repos donné aux bœufs pour aller aux péturages. La méme indication se 
retrouve en abrégé au 20 Athyr KY: E j | Klees pa-hau en (ari?) aatu, jour 
de (garder? le päturage?). Quoiqu'il en mee détail que je ne puis dechiffrer avec 
certitude, le travail continue dans les jours suivans ou rien n’accompagne la date: c’est 
ce m prouve la ea ligne, car | le 29 Athyr y est accompagné de la mention finale: 
Jee | | fe AN AN È o bu pui-t hu-tu em-sa-tu „on n’a plus foulé (de blé) 
après cela“. 

Le second fragment (gagè 156 verso) est tracé avec un calame un peu plus gros; il est 
néanmoins de la méme main, comme l'a bien vu M. Goodwin et tracé malheureusement 
avec la méme négligence. I] est en rapport évident avec le précédent tant par la date 
que par le sujet; il commence au 4 Choiak de la méme année, c'est-à-dire à six jours 
d'intervalle. Outre cinq lignes réguliéres, la feuille contient encore des traits divers et 


des groupes isolés. 


fe ll às U cv LR Si 


renpe yemet abet ftu sa hru ee? telu her ay pe-t her res 
Su 6 STS ZS, M OR 
O a ZZZ ? 
a R o £224 nm Nu SES 

metat reyt beka-t , (terau?) em rH em 

TA Ÿ eeenfniti 

=e Ki 
SS, B.A eA, D eenn 
pa-yett da en kai tena 949 


Il faut commencer par noter quelques incertitudes dans la transcription; le tracé est ex- 
trémement cursif et prête aux confusions: au commencement de la phrase je n'oserais pas 
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décider s’il faut lire fetu her dn dy pe-t „il fut dit au scribe Aype, ou bien: fetu en dn 
„le scribe dit“, mais cette différence ne concerne en rien notre discussion. Le second 
mot douteux est celui que je crois lire o terau, sans déterminatif; Je détermi- 
natif du mot rot que M. Goodwin a interprété par le signe ji me parait également diffi- 


cile à reconnaitre avec certitude, dans l'état actuel du papyrus. Le mot Se xiri peut 


étre comparé, soit au mot copte IDe ventilabrum (comparez aussi WWW ventilare), soit 
au groupe KA qui designe les gerbes prétes 4 étre battues (Tombeau de Ti; 
Bragsch, D. 1039). Le premier sens est beaucoup plus probable puisque, d’après l'indi- 
cation du 29 Athyr, le foulage des grains était déjà terminé. I] me semble donc que le 
sens le plus probable, pour nos deux groupes douteux, est celui ,de passer les grains au 
crible“, avant de les rentrer au grainier. En conséquence, je proposerai la traduction 
suivante: ,L'an 3, le quatrième jour de Choiak, on dit au scribe Ay-pe, au midi de Metai, 
,de faire le compte du travail des (grains) passés au van dans la grande aire du champ: 
„945 tena (de grains)“. 

Si au contraire on lit à la première ligne: tetu en dn dr pe, on aura une tournure 
de phrase mieux en rapport avec les habitudes des papyrus et i] faudra traduire: , Le 
„scribe dy-pe, au sud de Metai, dit: compte de l'ouvrage, &c.“. On remarque, aprés le 
mot kai, un gros trait vertical qui peut être l'abrégé d'un des groupes pour le mot pre- 
mier; nous allons en effet rencontrer tout a l'heure une seconde aire. 

Quelques doutes qui puissent rester dans l'esprit du lecteur, sur ces détails; un fait 
. ressort clairement, c’est que le travail exécuté sur la première aire, c'est-à-dire jusqu'au 
14 Athyr a produit 545 tena de grains. La ligne suivante explique ce que le scribe a fait 


de ces grains: Aw n P 

+ = AZZ 

ak-t er pa-mäyera äa tena ( 411 ) 
ce qui se traduit sans difficulté: „entre au grand magasin!), 411 tena‘. Je restitue ce 
qui manque au nombre d'aprés l’addition finale. Le texte continue: 


ZN D | ER | | e fi 

by UG EN rn — N Se 

FREI 5 e GG e N l 
(āk-t) er ki mäyerä er-meh sen 


c’est-à-dire: ,entré a l'autre magasin, qui est le second, T eed termine » pa- 
Ze 

ragraphe = e SE temet 5(45): ,en tout 545“. Le produit de la première aire étant 
Ce 


ainsi entré en magasin, le scribe passe a la seconde: 


LES N a vr Y ; 
fe |l mi EE og TT SN, Sa (I) 
renpe yemet abet ftu sa hrumet ki gen er-meh (sen)  äk-t er 
CNNI 
(ARAJ ann 
pa-mäyerà 155 


La restitution des mots sen et pa illisibles sur la planche me parait certaine. La traduc- 
tion n'est pas douteuse: ,L'an trois, le (10?) Choiak, autre aire, la seconde; entré au 
magasin, 155 (fena)“. Le compte du produit de cette seconde aire se complète ensuite 
comme celui de la premiére: 


nn N A x 93, ennniun ets NNN 
(III 9u AN | 1 =, 444 ANNAN eee T 
abet ftu sa hru 12 pa-ke er-meh (sen) 177 temet 332 


') Le Papyrus D'Orbiney établit le sens de mäyerd, comme le lieu où les grains étaient conservés. 
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„le douze de Choiak, l'autre (magasin), qui est le second, 177; en tout 332 (tena), (155 + 
177 = 332). Il est impossible de ne pas remarquer la parfaite connexion des faits ou des 
idées qui ont dicté les deux fragmens. 
Le 23 Paophi on commence l'opération du foulage des grains; on la poursuit jusqu'au 

29 Athyr. Le 4 de Choiak ou six jours aprés, on mesure le grain, aprés l'avoir vanné: 
puis on emmagasine dans deux locaux différens le produit duement vérifié de chaque opé- 
ration partielle. Certainement si nous trouvions un pareil ensemble dans un régistre suivi 
et régulier, nous devrions conclure à lactualité des faits' et à la sincérité des dates de 
jour. Mais outre l'étude préliminaire à laquelle nous nous sommes livrés, voici d'autres 
indices qui montrent clairement la simple fantaisie: au bas de ce dernier fragment, on 
lit le chiffre isolé 370: qui n'a aucun rapport avec les précédens. A la page 153, la méme 
main, sous l'empire des mémes idées à écrit cette ligne isolée: 

TA or v» <> CMAN IM 

Qa de ME I Gun IT 

ki yeti er-meh sen 177 
„Autre aire, la seconde, 177 (tena)*. Il est bien difficile de ne pas en conclure que le 
compte n'est pas réellement sérieux. A la planche 162 on trouve encore trois lignes qui 
expriment des idées analogues, mais avec d'autres chiffres et d'autres phrases: 


= 2: Ihm RA RÀ KAZAS 87 
e ee. N WII) IN | b. O a al It 
rä-t — rey-tw na-buti-u nai em pa-retr tena 102 
SEN Ben! Mus EN 
D (II ba A N 
na or em ees. dena Ø 


„Faire le compte des blés qui sont dans l'aire, 102 tena; les blés de ....., cinq tena“. Je 
ne sais pas ce qu'indique la distinction notée par les groupes de la dernière phrase, elle 
se rencontre souvent dans les comptes de grains. Ce fragment ne tient à rien, il servira 
seulement à nous démontrer jusqu'à l'évidence que le lieu nommé yeti est bien la place 
méme oü est déposé le grain à mesurer. 

On comprendra maintenant pourquoi j'ai insisté sur le caractère peu sérieux de nos 
fragmens. En effet la scène est placée à la fin de la moisson: on bat les gerbes en Paophi 
et Athyr, on rentre les grains en Choiak. La moisson aurait dû commencer dans le mois 
de Thoth et si nous étions en présence de phénomènes réels du temps de Ménéphthah 
nous devrions en tirer une conséquence chronologique tout-à-fait en opposition avec les 
données de l’histoire. En effet, sans vouloir préciser un jour, une année vague où la 
saison [sie] est occupée par la moisson serait une année dans laquelle le lever de Sothis 
et la venue de l'inondation devraient être placés vers le premier Toby. Nous serions 
reportés à 480 ans environ aprés l'ére sothiaque et jusqu'au 9° siècle av. J. C., c'est-à-dire 
et d'une manière certaine, sous les Bubastites. Pour résumer en quelques mots cette dis- 
cussion, je pense que ces fragmens ne décrivent pas des faits actuels et avec leur date 
de jour vague sous Ménéphthah; mais ils contiennent une série de faits relatifs à la fin 
des récoltes. Il est utile de le constater, parce qu'ils peuvent se remontrer dans des 
régistres réguliers et avec des dates qui mériteraient une'confiance plus sérieuse. 


Vte E. de Rouge. 
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——— Má— 


Horus sur les Crocodiles. 


Dans le numéro d'Octobre dernier, M. Chabas a publié un intéressant article au sujet 
de la représentation d'Horus sur les crocodiles. Comme appendice à cet article, j'apporte 
les quelques notes que j'ai recueillies de l'examen des monuments du Louvre sur lesquels 
cette scéne figure. M. Chabas déclare qu'il lui a été impossible de rien distinguer sur 
les estampages qu'il a reçus du Louvre. Ii peut être assuré que les monuments ne sont 
guére plus lisibles que les empreintes qu'il a entre les mains: ils sont ou tellement frustes 
ou si négligemment gravés qu'à peine saurait-on y reconnaitre quelques groupes. Deux 
d'entre eux cependant, qucique cblitérés, peuvent être déchiffrés et me paraissent con- 
firmer les vues du savant égyptologue de Chálon. J'en donne ci-joint la copie. | 

Le No. 4248 a, nous offre une formule talismanique simple et correcte '): „O vieillard 
„qui se renouvelle à son heure! vieillard qui se fait jeune! Accorde que Thoth vienne à 
„moi (et) qu'il repousse de moi les crocodiles. Je suis ....* Faute d'espace, le lapicide 
s'est arrété au commencement d'une phrase. 

Le No. 4248 b, est plus étendu mais peu correct. I] est à remarquer que dans la 
8céne représentée par ce monument un hippopotame figure parmi les animaux malfaisants 
domptés par Horus. 

Je joins à ces deux textes celui du No. 5858 tout récemment acquis de M. Rousset 
Bey. C'est le plus petit des monuments de cette nature que posséde le musée du Louvre. 
Il a bien réellement les proportions d'une amulette: i] mesure en hauteur (o et en lar- 
geur One, C'est une plaque cintrée, en serpentine, offrant d'un côté en relief la scene 
prineipale et de l'autre un texte de 3 lignes, plus une ligne sur la tranche qui contient 
et le commencement et la fin de l'inscription. La scène sculptée offre cette particularité, 
résultant d'ailleurs de la dimension de l'objet, qu'Horus n'y est pas représenté en pied, 
foulant les crocodiles; sa tête seule figure au-dessous de la tête grimacante ?). 

J'avoue que je ne m'explique pas le sens du groupe | qui termine ce petit texte, 
à moins de supposer que la corbeille a, dont lanse n'est pas apparente, ne doive étre 
lue —>, et qu'il ne s'agisse ici d'une formule finale analogue au N od des 
papyrus, et répondant a notre expression c'est tout? 

Sur une stèle portant le No. 4221 on.lit en une seule ligne au bas de la représen- 
tation d'Horus sur les crocodiles: ,0 vieillard qui se rajeunit à son heure!“ et au dos la 
seconde formule ,salut à toi, dieu fils d'un dieu, etc.“ conformément à la traduction de 
M. Chabas. 

Enfin le No. 4246 est surmonté d'un evnocephale qui sans doute y représente le 
dieu Thoth. 

Telle est, je crois, la somme des renseignements que peut fournir la collection du 


Louvre sur le sujet élucidé par M. Chabas. P. Pierret. 
| ANNA 
') Sauf à la première ligne où le mot n’est représenté que par les deux lettres 


7) Cette tête, bien que coiffée de la tresse, offre assez d’analogie avec celle de Ptah embryon. 
Sur quelques monuments du Louvre, sans légendes, Horus est remplacé dans la scène qui nous 
occupe par le Ptah patéque ayant un épervier sur chaque épaule, et assisté d'Isis et de Nephthys. 


PEU — 
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Lettre à M. Lepsius 
Sur un décan du ciel égyptien. 


Monsieur, 

Lorsqu'une mort prématurée vint enlever Champollion à la France qui l'avait vu naitre 
et a la science que son génie avait créée, l'illustre savant était déjà parvenu a lire sur 
les listes hiéroglyphiques des décans les noms grecs de certains d'entre eux, tels que les 
donne la liste d'Héphestion que Saumaise nous a conservée'). Aprés Champollion, les 
égyptologues formés à son école, ont laborieusement poursuivi les premiéres investigations 
du maitre, et vous-méme, Monsieur, vous avez apporté à la solution de ce probléme phi- 
lologique les ressources d'une profonde et puissante erudition?). La science moderne 
toutefois a paru jusqu'à présent trop peu mûre pour essayer l'identification des décans 
égyptiens avec les astérismes de la sphére grecque; cette question présentait, du reste, 
avant les recherches philologiques que je viens de rappeler, des difficultés d'interprétation 
qu'il n'était pas possible de vaincre, et on ne peut espérer de la résoudre, aujourd'hui 
encore, sans qu'il reste de nombreuses incertitudes dans les résultats. Cependant, lorsque 
le calcul aura une premiére fois reconnu sur quelles plages du ciel existent les constella- 
tions grecques correspondant à chaque décan, il est permis d'espérer que, les limites de 
l'erreur étant ainsi resserrées, le probléme ne tardera pas à recevoir dés lors une solu- 
tion compléte que l'importance du sujet ne peut que faire vivement désirer. Permettez- 
moi de vous exposer, Monsieur, dans une série de lettres, qui se succéderont a des époques 
assez rapprochées, je l'espére, le resultat de mes recherches personnelles sur une question 
d'un si haut intérét. 

Je m’occuperai exclusivement aujourd'hui du décan que l'on rencontre dans toutes les 
listes au 18*"* rang aprés Sothis, et que le grec d'Héphestion désigne par le nom de 
Succ; je me propose de montrer comment j'ai été conduit à identifier ce décan avec la 
constellation de l'Aigle dont l'étoile la plus brillante a recu, depuis les Arabes, le nom 
d'Altair. Pour légitimer cette identification, je devrai commencer par interpréter le sens 
de la dénomination égyptienne, en comparant le nom grec du décan aux groupes hiéro- 
glyphiques qui désignent ce méme décan sur les listes tirées des monuments, et en méme 
temps aussi aux mots de la langue copte qui, présentant une composition phonétique sem- 
blable, doivent étre regardés par nous comme fournissant la signification commune à tous. 
Voici le tableau des désignations hiéroglyphiques du décan sur les listes les plus anciennes: 


Tombe de Séti [e = | Tombe de Ramsès IV = 
Palais de Ramsés I LA NA 


= Sarcophage du règne de Nectanèbe 


i 


N 


On reconnait, dans toutes ces variantes, le nom Smat de la liste grecque, reproduit exac- 
tement dans ses éléments phonctiques. A. Denderah, le groupe présente une nouvelle 
variante: il est écrit : ici le ¢ manque, et c’est cette circonstance. qui va nous con- 
duire à l'interprétation cherchée. Ce dernier groupe nous est, en effet, depuis longtemps 
connu; il a, dans les textes, le sens de ressemblance, image, portrait, et le seul mot de 


1) Saumaise de annis climactericis, page 610. 
?) Einleitung zur Chronologie der Aegvpter, S. 67. 
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la langue copte, qui lui correspond par le sens d’abord et par la composition phonétique 
ensuite, est CLOT, CUAT, species, forma, effigies, similitudo; or, circonstance très- 
remarquable, ce dernier mot présente les mémes éléments que le groupe antique et le grec 
d'Héphestion; il semble naturel alors, Monsieur, d'attacher à ces derniers le sens que nous 
reconnaissons déjà avec certitude au décan de Denderah et au mot copte, quoique le 
groupe des listes antiques n'ait été rencontré encore dans aucun texte avec cette méme 
signification. Le mot actuellement connu qui, par sa composition, reproduit exactement 
la forme antique du nom du décan est: 
cou eg 

dénomination affectée à une classe de personnes des deux sexes, attachées au service 
d'une divinité dans ses temples, et dont la nature des fonctions nous est pour le moment 
inconnue. L'examen des deux variantes nous montre d'abord que le déterminatif de la 
première est identique avec celui du groupe décan dans les listes de Ramsès IT et de 
Ramsès IV, et ensuite que ce nom sacerdotal devait avoir quelque affinité avec le mot 

p == dont le determinatif est le même que celui de la deuxième variante, quoique 
dans ce nouveau groupe le trait déterminatif soit redoublé. Une des fonctions de ce 
dernier était de désigner une partie de l’œil qu'on avait l'habitude de peindre ou de far- 
der; mais il était pris aussi dans d'autres acceptions, malheureusement imparfaitement 
éclaircies encore, dans lesquelles on reconnait cependant toujours une idée premiére 
d'image ou de peinture. Conséquemment, quel que fût primitivement le motif de l'affec- 
tation du nom Smat à cette classe d'employés des temples, soit que certaines parties de 
leurs yeux fussent fardées, soit que l'ajustement de leur personne füt disposé de maniére 
à rappeler matériellement à l’œil la divinité telle que les Egyptiens se la représentaient, 
il demeure établi, je crois, Monsieur, par cette discussion philologique, que nous devons 
admettre pour notre décan, la signification, image ou ressemblance, que nos connaissances, 
actuellement acquises sur la laugue égyptienne, nous conduisent d'abord à reconnaitre 
dans le groupe de Denderah, correspondant au méme décan, et que nous trouvons exacte- 
ment conservé ensuite dans un mot copte dont la composition est identique avec celle du 
groupe des plus anciennes listes. 

Le sens une fois fixé, j'ai dû chercher à découvrir de quel objet ce décan pouvait être 
l'image; et c'est en m'appuyant sur le rang invariable de ce décan dans toutes les listes, 
que je suis parvenu à le connaitre; c'est ce que j'exposerai, Monsieur, en suivant rigou- 
reusement ici la marche et la suite d'idées par lesquelles je suis passé pour y arriver 
moi-méme. Les Egyptiens, pour des motifs astrologiques, observant les décans presque 
exclusivement au lever de ces astres, et Smat occupant toujours dans les listes le 18°™ 
rang aprés Sothis, cette position partieuliére et constante nous désigne une étoile appa- 
raissant sur l'horizon 12 heures aprés Sothis, c'est-à-dire lorsqu'une demi révolution diurne 
s'était écoulée depuis le lever de cette derniére; sous ce rapport, l'un des levers pouvait 
étre regardé, dans un certain ordre d'idées, comme l'image de l'autre, et Smat était done 
l'image de Sothis ou de Sirius, puisque d'aprés le témoignage de toute l'antiquité, Sothis 
et Sirius ne sont qu'une méme étoile. Ce premier point ne fournissait pas encore l'objet 
formant le décan Smat, mais il était dés lors évident pour moi que c'était seulement dans 
le róle astronomique de Sothis que je devais le rencontrer. 


Parmi les levers d'une méme étoile, il en est deux, séparés par quelques jours d'inter- 
12** 
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valle, qui ont reçu des dénominations spéciales, en raison des positions particulières du 
soleil, par rapport a l’horizon et à l'étoile, au moment ou ces levers se produisent. Le 
premier, appelé lever cosmique, est caractérisé par la présence simultanée du soleil et de 
l'étoile à l'horizon oriental; il est inobservable à l'ail nu, la lumière propre de l'étoile 
étant alors noyée dans celle du soleil levant. Le deuxième, ou lever héliaque, se produit 
lorsque quelques jours plus tard, l'étoile étant à l'horizon, le soleil, par l'effet de son 
mouvement propre apparent, se trouve descendu au-dessous de ce plan à la plus petite 
distance qui permet de distinguer l'étoile à son lever pour la première fois. L’indication 
des levers héliaques a constitué pendant longtemps le seul procédé par lequel l'astronomie 
observatrice savait régler les opérations de l'agriculture et de la navigation, et nous tenons 
des auteurs et des textes que celui de l'étoile Sirius en particulier annonçait autrefois en 
Egypte la criie et l'inondation du Nil; or, ce dernier phénomène, dont la cause est au- 
jourd'hui connue, venant toujours après le solstice, à un petit intervalle de jours, l'indi- 
cation du lever héliaque de Sothis était done à ces époques, à la fois l'annonce de l'inon- 
dation et celle du solstice; de là, par une assoriation au premier abord toute naturelle, 
je concluais que l'image de Sothis ne pouvait étre aussi que l'image du solstice. Je ne 
ferai pas ressortir, Monsieur, tout ce que cette conclusion avait de hasardé et d'hypothé- 
tique; le lever de Sothis a effectivement prévédé le solstice, dans les temps éloignés, cela 
est vrai, mais il l'a précédé par un long intervalle d'abord, puis l'intervalle diminuant, les 
deux phénoménes en sont arrivés à se produire ensemble; et enfin, comme nous le voyons 
de nos jours, c'est le solstice qui a précédé le lever. Je ne me dissimulais pas, en tirant 
cette conclusion, l'objection évidente qu'on était en droit de lui opposer, mais continuant 
à la suivre dans ses conséquences, je me proposais de lui faire subir plus tard la vérifi- 
cation numérique que l'objection méme provoquait, et c'est aussi ce que je m'empresserai 
de faire ici, Monsieur, dés que le moment en sera arrivé. Mais le décan Smat étant 
l'image du soleil solsticial, je rencontrais immédiatement dans le souvenir de certains 
passages d'auteurs anciens, la nature de l'objet conventionnel qui portait ce nom, et en 
méme temps la position qu'il occupait dans le ciel. Horus-Apollon et Clément d'Alexandrie 
nous apprennent, en effet, que l'oiseau de proie nommé par les Latins accipiter était 
regardé par les Egyptiens comme l'image et le symbole de l'élévation du soleil, c'est-à- 
dire du soleil solsticial'); et d'un autre côte Kircher, s'appuyant sur le témoignage formel 
d'Avenar, nous apprend que les Egyptiens peignaient un épervier dans la constellation ou 
les Grecs peignaient un aigle?); d'aprés cela le décan Smat, image du soleil solsticial, 
aurait été un épervier placé par les Egyptiens au point du ciel où les Grecs ont eu leur 
constellation de !’Aigle. Suivons donc ce fil conducteur, et recherchons si l'astérisme grec 
a pu satisfaire, pendant la durée de l'empire égyptien, à la condition astronomique d'ef- 
fectuer son lever, tous les jours, 12 heures aprés celui de Sothis; or, c'est ce qui a eu 
effectivement lieu, et la vérification se produit avee une exaetitude vraiment surprenante. 

Avant de présenter les caleuls qui établissent ce point important et pour ne plus 
revenir sur le cóté philologique de la question, je rappellerai ici une expression hiéro- 
glyphique, non expliquée encore, qu'on rencontre dans une des inscriptions recueillies par 
Mr. Diimichen, appliquée à Horus-épervier, qui représentait, comme nous le savons d'une 


') Horus-Apollon: Hieroglyphica, chap. 6 — Clément: Stromates, livre 5. 
?) Kircher: Oedipus Aegyptiacus, t. 2, part 2, page 204. 
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m ee à À me SS E ee en 
e 


manière certaine, le solstice d'été: a c= EX Le premier groupe est celui dont 
EN TA © 


nous nous sommes déjà occupés à propos du groupe décan, et le deuxième, qui est bien 
connu dans ses acceptions générales, répond aux mots de la langue copte PHC, PIC, 
PWEIC, expergisci, evigilare, custodire, vigilia, custos; mais il est trés-probable qu'il possé- 
dait encore d'autres significations exprimant des idées ayant des affinités avec celles de 
garde ou de veille. Ainsi, par exemple, mon savant compatriote, Mr. Chabas, a fait déjà 
remarquer l'opposition de ce mot avec ( B A qui signifie être couché; il a tra- 
duit conséquemment notre groupe par se lever!); il serait done trés-possible que le 
membre de phrase hiéroglyphique, appliqué à Horus-épervier, rappelat l'épervier céleste 
qui était son image; la traduction serait alors: „ton image veille ou se lève“. Je n'ai 
pas toutefois la prétention de me prononcer par LUN exemple; il m'a paru simplement 
utile de faire remarquer la présence ici du mot & oL et c'est à vous, Monsieur, c'est 
à votre sagacité toujours si habilement et si ingénieusement exercée qu’il appartient de 
décider si nous n'aurions pas, dans cette expression hiéroglyphique, la première confir- 
mation par les textes de l'existence de l'épervier céleste Smat. | 

J'arrive maintenant au calcul de l'intervalle des levers; la marche à suivre en général, 
dans ces genre de problémes est des plus simples; on commence par choisir préalable- 
ment, d'après des considérations historiques tirées de la question même, l'année et le lieu 
pour lesquels le calcul doit étre effectué; on fixe ordinairement l'année par sa position 
dans le calendrier julien ou grégorien et le lieu par la hauteur du póle céleste au-dessus 
du plan de son horizon; puis s'appuyant sur ces données premiéres, on calcule l'ascension 
oblique de chaque étoile. Ces ascensions représentent les intervalles de temps écoulés 
entre le lever du point équinoxial de printemps, sur l'horizon déterminé, et les levers de 
chacun des deux astres; la différence de ces nombres fait donc connaitre l'intervalle de- 
mandé. L’ascension oblique d'un astre s'obtient en retranchant ou ajoutant à son ascen- 
sion droite, selon que la déclinaison est de méme ou de différente déuomination avec la 
latitude du lieu, un nouvel élément désigné sous le nom de „difference ascensionnelle*; 
le probléme est donc ramené en définitive à la détermination de ces deux derniers nom- 
bres. On prend ordinairement l’ascension droite dans un catalogue d'étoiles, et l'on cal- 
cule la différence ascensionnelle au moyen d'une formule trés-simple de lastronomie 
sphérique?). Ainsi, pour faire une application de ce calcul à l'année actuelle, application 
qui ne sera pas du reste sans utilité par la suite, je prends dans la connaissance des 
temps pour l'année 1868 les coordonnées équatoriales de Sirius et d'Altair: 


Sirius Altair 
décl. = — 16? 32' 15" décl. = + 8° 31' 19" 
asc. droite = 6^ 39™ 20* asc. droite = 19  44™ 20: 


puis au moyen de la formule mise en marge, je calcule la différence ascensionnelle de 
chaque étoile pour l'horizon de Thébes dont la latitude est 25? 42' boréale; la plupart 
des listes hiéroglyphiques de décans ayant été rencontrées sur des monuments faisant 
partie des ruines de Thébes, je ne pouvais évidemment songer à placer autre part le lieu 
de l'observation; j'obtiens donc: 


Sirius Altair 
D + 32m 515 D = — ]6™ 33 $ 
') Mélanges IJ, page 178. ?) sin D = tg.d tg. 
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et combinant ensuite ces derniers nombres avec les ascensions droites respectives des deux 
étoiles, j'arrive aux ascensions Obliques qui suivent: 
Sirius Altair 
7h 127 Ur 19^ 27m 47° 

dont la différence est de 125 15, valeur s'éloignant fort peu, comme vous le voyez, 
Monsieur, du résultat annoncé. Mais cette différence n'est pas constante; elle change 
avec le temps, et ses variations qui dépendent des variations des coordonnées astrono- 
miques des deux astres, sont en définitive liées aux déplacements dans l’espace des plans 
de l'écliptique et de l'équateur terrestre; il ne suffit donc pas de connaître la valeur 
actuelle de cette différence, il faut remonter dans le passé, et examiner ce qu'elle était 
à une époque éloignée de nous, coïncidant avec la puissance et la civilisation du peuple 
égyptien; mais la marche à suivre sera toujours la même; on sera seulement obligé, dans 
le cas actuel, de calculer directement les coordonnées des deux étoiles pour l’année à 
laquelle on croira devoir s'arrêter; car les catalogues n'existent point pour des époques 
aussi éloignées que celles que nous avons en vue de considérer. Je renvoie à la note qui 
suit ma lettre le détail des calculs techniques par lesquels j'ai dû passer pour obtenir ces 
coordonnées: on s'assurera par là, Monsieur, de l'exactitude des nombres, et il ne me 
sera plus d'ailleurs nécessaire de revenir, dans mes prochaines lettres, sur la marche que 
jai adoptée pour ce genre de calculs, puisqu'elle vous sera déjà connue, J'ai choisi pour 
époque l'année 1800 du calendrier julien proleptique qui convient suffisamment bien, dans 
mon opinion, à la plus ancienne de toutes les listes, celle de la tombe de Séti Ter. Quel . 
que soit en effet le système chronologique que l'on adopte pour le classement et la durée 
des dynasties égyptiennes, cette date ne peut s'éloigner beaucoup, en plus ou en moins, 
de l'époque du régne de ce prince, et un éeart d'un ou de deux siécles, dans un sens ou 
dans un autre, ne peut, comme le montrent tres-clairement du reste les nombres, infirmer, 
en aucune facon, la conclusion générale. Je rapporterai donc seulement ici les résultats 
de mes calculs: 


Sirius Altair 
décl. = — 20? 18' 37" décl. = + 26° 35' 40" 
asc. droite = 3^ 52m 52° asc. droite = 17^ 30™ 128 
D = + 41™ 03° D 55m 465 
asc. Oblique = Ah 33™ 55° asc. oblique = 16^ 34™ 27° 


Différence des ascensions obliques = 12^ 00" 32°. 
Ainsi en — 1800, le lever d'Altair revenait tous les jours sur l'horizon de Thèbes, exac- 
tement 12 heures aprés celui de Sirius: l'intervalle n'ayant varié depuis cette époque 
jusqu'à nous que de 14 à 15 minutes, nous devons en conclure que, durant un certain 
nombre de siécles, tant avant qu'aprés — 1800, cet intervalle pit étre regardé, dans la 
pratique des observations des levers, comme rigoureusement égal à 12 heures. 
L’exactitude de ce premier élément de l'identification une fois vérifiée, je dois immé- 
diatement montrer, pour répondre à une objection déjà prévenue, qu'à cette méme époque, 
lécart du solstice et du lever héliaque de Sothis était assez petit pour que, dans l'esprit 
des Egyptiens, les deux phénoménes fussent pris l'un pour l'autre. Dans ce but, j'ai cal- 
culé d'abord, au moyen des tables de Largeteau, le solstice d'été de — 1800, et j'ai ob- 
tenu le 9 juillet 6" 06" temps moyen de Thèbes; puis ensuite, adoptant pour abaisse- 
ment vertical du soleil, au moment du lever héliaque d'une étoile de première grandeur, 
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la valeur 11? qu'Ideler a déduit des indications du même genre données par Ptolémée, 
jai calculé le lever héliaque de Sothis pour la méme époque, sur l'horizon de Thèbes, et 
je suis arrivé au 13 juillet 18^ 35” temps moyen de Thèbes. On reconnait done que le 
solstice précédait déjà le lever à un intervalle de 4 jours environ, et l'écart sera plus 
grand encore, si on adopte immédiatement pour ce lever la date, 20 juillet, qui représente, 
comme on le sait, dans le calendrier julien proleptique, le jour du lever héliaque de 
l'étoile, tel que les Egyptiens avaient voulu le fixer pour l'Egypte entiére!). Mais quelle 
que soit la valeur à laquelle on s'arrête pour l'écart des deux phénomènes, si l’on admet 
que les Egyptiens ne pratiquaient à cette époque que les observations des levers, ce que 
l'étude des textes rend extrêmement probable, on sera obligé de reconnaitre que la valeur 
admise satisfait toujours à mon interprétation, On a souvent parlé, en effet, au sujet des 
cérémonies religieuses de l'antique Egypte, de la fixation du solstice d'été par les Egyp- 
tiens, et moi-méme, dans mon mémoire sur le calendrier vague, j'ai admis qu'ils savaient 
déterminer le jour de cette position solaire; il faut toutefois reconnaitre que, dans les 
textes jusqu'à présent traduits, il n'est jamais question de quoi que ce soit de ce genre; 
ce n'est pas à dire cependant pour cela que les Egyptiens n'aient pu l'essayer, s'ils se 
représentaient le solstice d'aprés les idées astronomiques actuelles, car on peut, par les 
levers solaires, effectuer cette détermination de deux maniéres différentes, L'une d'elles 
consiste à attendre le lever du soleil, pour un lieu de l'hémisphére boréal, sur le point 
le plus nord de l'horizon; mais ce procédé ne comporte que fort peu d'exactitude, car 
les mouvements 'en déclinaison étant fort lents à cette époque de l'année, les mouvements 
azimutaux du point du lever, quoique plus grands, sont cependant trés-lents aussi, et le 
soleil parait, pendant plusieurs jours, effectuer son lever sur le méme point de l'horizon; 
on ne pouvait donc de cette maniére obtenir le solstice qu'à plusieurs jours prés, et par 
eonséquent, si l'on veut admettre que les Egyptiens aient su fixer assez exactement cette 
position solaire, ce ne peut étre ce procédé qu'il faut leur attribuer. Mais il en existe 
un autre beaucoup plus exact: lorsque le soleil, en effet, est assez éloigné du solstice, 
tant avant qu'aprés, le point du lever se déplace alors sur l'horizon plus rapidement; les 
Egyptiens pouvaient done, quelque temps avant le solstice, noter un certain jour le point 
du lever, et attendant que ce lever, aprés sa plus grande digression, revint ensuite à la 
méme position, la moyenne des dates des jours d'observation aurait donné la date sol- 
sticiale avec une assez grande précision, qui aurait augmenté encore, s'ils avaient eu le 
soin de faire ainsi plusieurs couples d'observations pour prendre des moyennes; le procédé 
peut donner alors le solstice à un demi jour prés, et il constitue la méthode la plus ex- 
acte qu'on puisse attribuer aux Egyptiens pour effectuer cette détermination, si l'on admet 
toujours qu'ils se sont représenté cette position extréme avec les idées que nous avons 
aujourd'hui. Mais il faut reconnaitre que les textes nationaux et les auteurs tels que Ho- 
rapollon et Clément d'Alexandrie ne le disent nullement; il est constamment question de 
l'élévation du soleil et jamais du solstice proprement dit; or, l'élévation extrême du so- 
leil, pour les Egyptiens, devait durer plusieurs jours, comme je vais le faire voir. Il est 
en effet certain aujourd'hui que les instruments d'observation que possédaient, dans des 
temps trés-postérieurs, les astronomes d'Alexandrie, ne donnaient qu'une approximation 
d'un demi degré environ; si done nous accordons que les Egyptiens de l'époque pharao- 


1) Mémoire sur le calendrier vague des anciens Egyptiens. 
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nique observaient le point du lever des astres au moyen de cercles horizontaux gradués, 
que rappellerait le fameux cercle d'Osymandyas, nous ne pouvons raisonnablement admettre 
que l'approximation obtenue alors fut supérieure à 30', ce qui signifie que au-dessous de 
30' les angles devaient paraitre nuls; or, une erreur de 30' sur le point du lever sup- 
pose une erreur de 26' environ sur la déclinaison qui elle- méme en entraine une de 11 
à 12 jours sur la date de l'observation !); portant maintenant ce nombre de jours à partir 
du solstice, tant avant qu'aprés, nous aurons un intervalle de 22 à 24 jours, pendant 
lequel lé point du lever devait paraitre tout à fait stationnaire, et c'est cet intervalle qui 
constituait le temps de l'élévation du soleil. Mais cette période solsticiale excède toujours 
l'écart du solstice vrai et du lever héliaque de Sothis, quelle que soit la date que Yon 
adopte pour ce dernier phénomène; nous cn conclurons donc, comme je l'avais annonce, 
que le décan Smat, en se levant 12 heures après Sothis, était à la fois, pour les Egyptiens, 
l'image de Sothis et du solstice, ou, pour être plus exact, l'image de l'élévation du soleil. 
Ce premier point établi, la déclinaison d'Altair, calculée pour — 1800, laissait immé- 
diatement reconnaitre une nouvelle circonstance astronomique tout aussi remarquable que 
celle qui concerne l'intervalle des levers; elle eonsiste en ce que, à l'époque considérée, 
le lever de l'étoile s'effectuait à trés-peu prés sur le point du lever solaire au jour du 
solstice d'été; il suffit, pour s'en convaincre, de calculer l'amplitude ortive de l'étoile et 
celle du soleil solsticial. On sait que les astronomes désignent par la dénomination spéciale 
d'amplitude ortive, l'écart angulaire d'un astre à son lever par rapport au point orient de 
l'horizon, cet écart étant compté à partir de ce point vers le Nord ou vers le Sud jusqu à 
la valeur extréme de 90?. Ce nouvel élément astronomique s'obtient par une formule 

très-simple encore?) qui conduit dans le cas actuel aux valeurs numériques suivantes: 
Amplitude ortive d'Altair = E 29° 4T' N 

du soleil solsticial — E 26? 47' N 

l'égalité n'est pas, il est vrai, rigoureuse entre les nombres, mais il serait très-aisé, Mon- 
sieur, en rapprochant quelque peu de nous la date, de rencontrer une époque pour la- 
quelle, sans que l'intervalle des levers pit être regardé comme ayant varié, et sans que 
l'écart du solstice par rapport au lever héliaque de Sothis eût sensiblement augmenté, les 
deux amplitudes se trouveraient rigoureusement égales. Je me dispenserai de faire ce 
mouveau calcul dont le résultat ne pourrait avoir pour nous qu'un attrait de pure curiosité; 
car ce que je dis ici de l'étoile Altair, les Egyptiens l'appliquaient en réalité a leur asté- 
risme accipiter tout entier, de sorte que la nouvelle date ne prouverait absolument rien, 
comme jalon chronologique, et, d'un autre cóté, ne connaissant point les limites conven- 
tionnelles que les Egyptiens donnaient dans leur ciel à l'oiseau figuré, on ne peut évidem- 
ment établir aucun calcul pour fixer l'époque de la formation de la liste hiéroglyphique 
trouvée dans la tombe de Séti Ir, et à plus forte raison l'époque du règne de ce prince. 
Il nous suffit pour le moment d'avoir reconnu que la coïncidence de toutes les circon- 
stances astronomiques qui justifient l'identification a existé, et de savoir qu'elle a existé 
pour une époque peu éloignée de — 1800. On doit toutefois remarquer que l'astérisme 
decan dut perdre avec le temps la propriété d'indiquer le lever solaire solsticial, et cela 
ved plus rapidement qu'il ne perdit celle d'effectuer son lever propre 12 heures apres 
GE effet, l'obliquité de l'écliptique sur l'équateur pouvant, pour des ob- 
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servations de levers, étre regardée comme constante pendant un trés-long intervalle de 
temps, et la hauteur du pôle étant d’ailleurs invariable, l’amplitude ortive du soleil sol- 
sticial sera regardée comme constante aussi, tandis qu'il sera loin d'en être de même de 
celle de l'étoile; c’est ce qui montre immédiatement la déclinaison actuelle d’Altair com- 
parée à celle de l'étoile en — 1800. Pendant combien de temps les deux amplitudes 
ont-elles pu étre regardées comme égales? C'est à quoi il est impossible de répondre, 
Monsieur, puisque en outre de l'ignorance complète dans laquelle nous nous trouvons sur 
la plus ou moins grande précision des observations égyptiennes, les considérations précé- 
dentes ne s'appliquaient pas, suivant une remarque déjà faite, à une simple étoile, mais 
à un groupe stellaire tout entier, dont nous ne connaissons nullement aujourd'hui les 
limites. Quoiqu'il en soit sur cette question, les nombres rendent toujours extrêmement 
probable que l'étendue céleste de l'épervier Smaé ne lui permettait plus, dans les temps 
postérieurs, de satisfaire à la condition primitive d'indiquer le point du lever solaire sol- 
sticial; mais déjà à cette époque, l'école grecque d'Alexandrie, protégée par la faveur des 
Lagides, substituait aux systémes astrologiques des prétres égyptiens les méthodes trigo- 
nométriques d'Hipparque et les théories sacerdotales réfugiées dans les sanctuaires des 
temples cachaient derrière une mystérieuse réputation d'antiquité l’éclatant démenti que 
leur infligeait le simple aspect du ciel. | 
Aprés avoir ainsi exposé analytiquement la suite d'idées qui m'ont conduit à l'identi- 
fication, il est maintenant trés-aisé, Monsieur, de saisir complétement toute la pensée 
égyptienne dans l'institution de ce décan, image du soleil solsticial. Le point de l'éclip- 
tique, nommé solstice d'été, se déplace dans le ciel par une conséquence naturelle de la 
diminution de l'écliptique sur l'équateur et de la rétrogradation de la ligne des équinoxes; 
sa position, parmi les étoiles, peut étre reconnue d'une maniére approchée à toute époque, 
en cherchant dans un catalogüe, construit pour cette époque, quelle est l'étoile dont les 
coordonnées différent le moins de celles du solstice qui sont toujours connues d'avance, 
Yascension droite ayant la valeur constante de 90? ou de 6 heures, et la déelinaison étant 
précisément égale à l'obliquité de lécliptique pour la méme époque. Les Egyptiens ne 
pouvaient que s'étre apercus de ce déplacement par leurs observations de levers, long- 
temps continuées, car il était théoriquement sensible dans la variation de l'amplitude ortive 
du soleil solsticial et dans le changement des étoiles effectuant individuellement leur lever 
héliaque le jour du solstice. Les Egyptiens ne soupconnérent probablement pas la varia- 
tion de l'amplitude solsticiale, car la diminution de l'obliquité qui en est la seule cause 
est trop lente pour que ses effets puissent étre distingués dans des observations aussi 
grossiéres que le sont celles des levers; mais il était impossible de méconnaitre que, par 
la suite des temps, ce n'étaient plus les mémes étoiles qui se levaient héliaquement le 
jour du solstice, ou méme pendant la période solsticiale. Les levers solaires ne permet- 
tent de déterminer qu'approximativement le moment du solstice; ceci est un fait provenant, 
comme je l'ai déjà dit, de la lenteur du mouvement en déclinaison aux environs de cette 
époque annuelle; mais la précision dans la détermination de l'instant du phénoméne est 
loin d'étre nécessaire ici; il suffisait de noter les étoiles se levant héliaquement pendant 
la période que durait la plus grande élévation du soleil, et la continuité des observations 
seule laissait apercevoir que les levers héliaques finissaient par sortir de l'intervalle pen- 
dant lequel le point du lever solaire paraissait stationnaire, cet intervalle rétrogradant 
constamment par rapport aux levers. Le déplacement de la période solsticiale ne pouvait 
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donc qu’avoir été remarqué des Egyptiens ; toutefois il faudrait d'un autre côté reconnaitre 
qu'ils n'en auraient pas ou une idée fort exacte, s'ils étaient ces anciens astrologues qui, 
d'aprés Théon, avaient imaginé la supposition d'un mouvement, uniforme et alternatif de 
8° dans les points solsticiaux'). A l'époque où l'intervalle des levers des deux décans 
avait la valeur que le calcul a vérifiée, le lever héliaque de Sothis était assez voisin du 
solstice pour le représenter dans esprit des Egyptiens, et dès lors le solstice, ou plutót 
l'époque annuelle de la plus grande élévation du soleil étant suffisamment indiquée parmi 
les décans par la présence de Sothis, on ne pouvait se proposer que l'institution d'une 
simple image de cette position solaire remarquable dans la série de ces astres divinises; 
c'est ce que les Egyptiens prétendirent obtenir au moyen de leur décan Smat, effectuant 
son lever 12 heures aprés celui de Sothis. Mais à l'instant marqué par la fin de cet 
intervalle, l'horizon présentait plusieurs astérismes paranatellons entre lesquels il fallait 
faire un choix; la solution la plus naturelle était de s'arréter au groupe stellaire qui, par 
son amplitude ortive, se levait sur le point de l'horizon auquel répondait alors le soleil 
solsticial; et ce fut probablement ainsi que les Egyptiens en vinrent à distinguer les étoiles 
de la constellation de l'Aigle, comme satisfaisant avec une grande exactitude aux conditions 
astronomiques qu'ils avaient en vue de remplir. ` 

Je terminerai cette lettre, trop longue peut-être, Monsieur, en prévenant une objection 
qu'on pourrait faire à l'identification précédente. 1l serait en effet possible qu'on voulüt 
interpréter le rang de Smat dans les listes, non plus par l'intervalle qui séparait jour- 
nellement les levers des deux décans, mais bien par la fraction d'année comprise entre 
leurs levers héliaques. Dans cet ordre d'idées Smat désignerait un astérisme se levant 
héliaquement 180 jours aprés Sothis, en supposant l'année civile de 360 jours, ou plus 
généralement si l'on veut, aprés une demi année tropique. A cela je répondrai d'abord 
qu’Altair et les étoiles voisines n'ont jamais, à aucune époque, satisfait à une condition 
semblable et que par conséquent les rapprochements que présente la signification du nom 
égyptien avec les rapports des auteurs que j'ai cités au début de ma lettre, n'existent 
plus dans ce système; mais j'ajouterai ensuite qu'il est impossible de rencontrer dans le 
ciel aucune étoile, ayant jamais satisfait à ces nouvelles exigences astronomiques avec une 
précision et une durée de temps de beaucoup comparables à celles que nous a offertes 
l'interprétation précédente, qui n'est pas d'ailleurs particulière au decan Smat, mais qui 
s'applique, d'une maniére analogue à tous les autres, comme je serai successivement amené 
à le faire voir dans mes prochaines lettres. 


. Note I. 


Je me propose d'exposer dans cette note la marche que j'ai suivie pour obtenir les 
coordonnées équatoriales des étoiles Sirius et Altair dans l’année 1800 du calendrier julien 
E ai employé pour calculer les déplacements de l'écliptique et de l'équateur 
es formules que donne Laplace dans la Mécanique céleste; seulement, les quantités an- 
de qui composent ces formules étant, dans cet ouvrage, rapportées a la division dé- 
de L e de la circonférence, j'ai eu le soin, pour la commodité et la rapidité des calculs, 

e les remplacer par leurs valeurs correspondantes dans la division séxagesimale. Puis, 
er E ossédant pas de catalogue pour 1750, époque qui sert de point de départ aux for- 
pros n pris dans l'atlas céleste de Flamsteed, édition de Fortin, les coordonnées des 
1750: et enfin. 1180 Po les transporter, par un caleul préalable, à l'époque primordiale 
ai dû n, comme le catalogue en question ne donne que les coordonnées équatoriales, 
EE opérer avant tout une transformation de coordonnées pour rap- 


') Théon: Tables manuelles; chapitre de la conversion. 
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porter les deux étoiles au plan de l'écliptique, car les formules de Laplace s'adaptent plus 
directement à ce dernier systéme de coordonnées. 
J'ai donc commencé par calculer l'obliquité moyenne en 1780 par la formule: 
obliq. moyenne = 23? 28' 23" — 0,"52114104 v — 0,"00000272294 7? 
en y faisant  — + 30, j'ai obtenu: 
obliq. moyenne en 1780 = 23? 28' 01',4. 
J'ai opéré alors la tranformation de coordonnées par les formules ordinaires: 
sin a . . COS Ur tn r 0e 
tgp = a sin d= sin d UE, tgl = tga tom 
en y joignant comme vérification, la relation: 
cos a cos d = cos | cos 4 
Voici le tableau des données et des résultats de ce premier calcul: 


Sirius Altair | 
d = — 16° 25’ 07" d = -+ 8° 17 53" 
a= 98° 52' 04" a= 295° 00' 32" 
À = — 39° 32' 50" A= + 49° 55’ 00". 
]- 101° 03' 20" l= 310? 31'00" 


Pour effectuer ensuite le transport de 1780 à 1750, j'ai eu besoin de connaitre l'angle n 
des deux écliptiques, la précession apparente ui entre les deux époques, la distance L 
du nœud des deux écliptiques à l'équinoxe de 1750, et enfin la distance L' de ce méme 
nœud à l’equinoxe de 1780; ces éléments sont donnés par les formules suivantes: 

n = + 0",527529 « — 0",0000040596 72 ; | 

w' = + 50",09913666 c + 0",000122148 z? 

L = + 8° 45' 52',5 + 8',420915 z + 0",00006480234 1? 


L'=L -w'+ in” sin 2 (L—wv'), R” désignant le rayon plié en are et exprimé en 


4R 
secondes. 
en y faisant z = + 30, j'ai obtenu: 
n = 4-15" L = + 8? 59' 45" 
ul — + 25" 03",1 L' = + 8? 34' 42",1 


Désignant alors par À, 1, les coordonnées d'une étoile en 1780 et par 2o, lo, les coor- 
données de la méme étoile en 1750, j'ai passé des premiéres aux derniéres par le systéme: 


Ào = À— n sin (+ L') — 5 gs tg? cos? (1+ L^) 
lo —1— p +n tg cos (+ L) — E (5 + tg? 1) sin (1+ L^) cos (1 + L) 


qui m'a donné, pour les étoiles considérées, les valeurs numériques suivantes: 


Sirius . Altair 
Ao = —39° 33' 05" Ao = + 49? 55' 10” 
lo = 100° 38' 22" lo = 310° 06' 11" 
Pour transporter enfin ces dernières coordonnées à l’année — 1800 et les transformer en 


même temps en coordonnées équatoriales, il était nécessaire de calculer préalablement 
quelques éléments qui sont: la précession y sur l’écliptique fixe de 1750 entre les deux 
époques, l'angle w de l'écliptique de 1750 avec l'équateur déplacé, la précession apparente 
wW’ et le mouvement « du point équinoxial en ascension droite: on les obtient au moyen 
des formules: 

W = 50",412 + 2° 4T' 57",02 
+ 3°,830058 sin (50",412 r + 85° 33’ 57”,5) 
— 6?,611112 cos 32",1158 r — 1?,581516 sin 13",9464 t 
= 23° 08' 32",5 — 1?,636884 cos (50?,412 x + 85? 33' 57',5) 
+ 0°,457443 cos 13",9464 r — 2°,561724 sin 32",1158 7 
= 50",412 t — 1°,285407 sin 13",9164 7 + 5°,598342 sin? 16",0579 x 


(JU 


y 


= Ur — UK 
cos m ` 
faisant c = — 3550 il vient: 
y = — 50° 40' 38",5 y'= — 50° 32' 36",8 
€ = 23° 36' 17",8 a = — 0° 08' 45", 


J'ai alors retranché aux longitudes lo des deux étoiles en 1750 la précession wv, afin de 
les rapporter à l'intersection fernale de l'écliptique de 1750 avec l'équateur de — 1800; 
puis au moyen des longitudes ainsi modifiées, des latitudes 4o et de w, j'ai calculé les 


eoordonnées équatoriales des deux astres en — 1800 par les formules ordinaires: 
| sinl . NN cos (P — w) = sin («^ — o) 
P= sind = sin 2 S siga=tgl ii 


toujours, avec la relation de vérification: 
cos a cos d = cos ] cos À 
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B ———— 


je suis arrivé ainsi aux valeurs numériques suivantes: 


Sirius Altair 
d = — 20° 18' 37" d = + 26° 35' 40" 
a= 58° 04’ 09” a= 262° 24' 25" 


Mais les ascensions droites ainsi obtenues, partant de la méme origine que les longitudes 
employées dans le calcul, il est nécessaire d'ajouter encore a chacune ele le mouve- 
ment « du point équinoxial en ascension droite, afin de les rapporter à l'équinoxe de 
— 1800; les résultats définitifs sont donc: 


Coordonnées équatoriales en — 1800 


Sirius Altair 
= — 20° 18' 37” d = + 26° 35' 40" 
= 58? 12' 55" "PS | 962° 33’ 11” 
= | 3^ 52m 52° = | 17% 30m 1257 


Note 2. 
L'amplitude ortive d'un astre se ealeule, comme je l'ai déjà dit, par la formule: 
| sin À — de 
différentiant par rapport à A et à d, nous obtiendrons, aprés quelques transformations 
trés-simples: 
SA = E dd, 
ó désignant ici la caractéristique des différentielles, pour qu'il ne puisse s'établir de con- 


fusion avec la lettre d déjà affectée à la déclinaison de l'astre, nous tirons de cette der- 
nière formule: 


òd = Es OA 
et faisant d = 26° 35’ 40" A = 29° 47’ 20" 
dÄ = 30', elle nous donnera: dd = 26' 15" environ. Consultons maintenant des éphé- 
mérides solaires pour une année quelconque, nous reconnaitrons qu'une erreur de 26 15" 


sur la déclinaison, à an du solstice, entraine une erreur de 11 & 12 jours sur la date 
résu 


de l'observation; tat identique avec celui, que jai avaneé sans démonstration à la 


page 142 de ma lettre. (Suite.) A. Romieu. 
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| ae M 2 Se , 
| N ie amr, die Pyramide. p. 110. Ze, \ b Gott MauvAng—Min. p. T1. 


|9 9? If, «epo. egpore, quia, *— KE. ; 
c <> ? i > qu IN fekau, 2€KE, merces. p. 21. 
car, quare. p. 6. A AR 


iww 


p. 41. 


| + ‘ens xa ; ami-ran-ef, Katalog, Liste. 2 pr l | | ) hbai, Nägel | der Hand. 
p. 10. 


= | und seine Varianten 58 
nf qp. Tuas, Göttin Hathor-Astarte. Pac p. 9°. 
P i WI moon, Ki, cf. Gry, excoquere 
, phonetischer Indikator. p. 15. © d > Ci. Ds € 


Ac» n | TE pm 

a äqu, gewisse Drole, | I Cw ED : | 
e L rr AIP 77 : | , kulaïta, gewisse Brode, 
“IK, panis. p. 92. AA 


| | CH 
zehkıoteic. p. 91. 


Y © {| + a TK, äny, schwören. p. 73. | IN quE 
ab @, ar, d E Less? a eld, Gott 4idns. p. 72. 
E Mp HE Strick. p. 69. 


^ EN má, Wer, p. 6. 


O " : 
om} po ursu, astronomische Beobach- 


| "ees 
tungen. p. 11. IX 4 UE müfkata, die Flasche. p. ?. 
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ENS A = Rs: mäk, beschützen, bedek- 


ken. p. 39 ff. 


NL A EN {> mdtra, wer. p. 6.7. 


AN NS e makar (mäxar?), ein Behälter 
für Korn. p.9. 


ER | | x. mehr, ertránken. p. 11. 


AA ES e e 
IN a , IN a , ipse, psa steht vor 


dem Verbum. p. 47. 


=>, w= — , die Erde, das Fest- 
Ea aa zs 
land. p. 106. 


$ b nit, die Haarflechte. p. 11. 


=x 
<> 


num . 

" , nimá, Wer. p. 6. 
ind = wm D 46. 
NNNNA 


ex j, netti, cf. M&WT, protector. 
O 


p. 88. 


o AAJ, nein, Unglück. p. 27. 55. 

` Granen erregend. cf. ONW, attonitus esse. 
p. 32 ff. | 

©, phonetischer Indikator. p. 15. 87. 

O, an, p. 8. a 


; 2) { AN, putra, wer, Fragewort. p. 6. 
ü masc.; Se yes fem. p. 46. 
=, = À, hervorgehen. p. 2. 
KZ K 9 puxa, MVY, dividere. p. 2]. 
DI, sa = UMP sen, zwei. p. 107. 

aD 
IS suh-ti, testes. p. 10. 


~y | I, sibi, —N- | | d sibi-tra, Wer. p. 6. 


ud wi EL 


potiri. p. 48. 
Ui N, spt, das Dreieck. p. 110. 
z5 CN 
N e? strt, Haar. p. 10. 


NT, = |, setes, die Wolken- 
region, Luft. p. 123. — Stütze p. 197. 
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15, su, Relativum: welcher. p. 9. 


ldo Ei À: Suter. p- 72. 


a, kollektive Pluralendung. p. 88. 
<==, phonetischer Indikator. p. 15. 


Zi le, 2 af cf. PHT, modus. p.6. 


= M, ten, ein Werthmafs, nieht Gewichts- - 
mals. p. 37 ff. 


N P tesm, Hund. p. 10. 
= À, tes, Feuerstein. p. 10. 


ar | "um ) , ipse, ipsa; steht hinter dem Ver- 
A —— 
bum. p. 47. 


Lo fat, zwanzig; AOTWT. p. 108. 
| | S entata (© Indicator). p. 15. 

Q Wi e P. $ni-t, Millionen. p. 10. 
EN ya, der Mefsstrick. p. 70. 


an, \ Vo zabti, das Haar. p. 10. 


Eg MM 


PN, f, xemt, der Dreizack. p. 18. 69. 


ein Spiefs. 107. 


ui = | Bh xesteb und seineVarianten p. 7. 
——— o 


= ie xeti, die Tenne. p. 131. 
a ad 


a an  — 


M N, Zeng, p. 8. 48. às, cf. 2.COV, pretium. 
p. 42. 45. 48. 


BD See, ANA: xesteb. p. 7. 


©, © D, ap oder tep, sieben. p. 106. 
E. ap (a indicator). p. 15. 


Pug 
9 


He = mm, p. 46. 


OA", = AN, LN, sau, 


verbieten. p. 107. 
| 
a » YW L dtu. p. 48. 


tep-ret, Gesetz (=== Indicator). p.15. 
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mm 


pE = >, iit Hor, Horusauge als 17 enkot, cf. ESIKOT, DE (5 In- 
Amulet. p. 87. das Feuer. p. 124. dicator). p. 15. 
O, ab. p. 8. 83. ; TFA, Ti^ Us. p. 12. 
o verschieden von e 0s het. p. 8. 
l a | = —— | INS sem. p. 47 
MET apu, EIEI, opus. p. 21. = DN p. 17. 
need], p. 17. 72. — Se 
a SO ubrau, quot-quot, OTHP, quot, 
RY - AN. =a, mak, beschützen, bedek- quantus; cf. €-T1-8.6HP. 
ken. p. 39 ff. go Y = |? d a die Doppelkrone. 
FE Le; tat, zwanzig; ZOTMT. p. 108. p. 103. 
PER NY! han pee a? da, nda, cf. ¢2-€1%, MEERY. p. 8. 
a —— 4 FU 


m , setmatr. p. 42. , Cf. SIOTKEP. p. 8. 


a c | 


> 
TR, SS AME, NEYE. p. 8. 2 RARE Jl e 602€, currus. 


V. phon. e p. 9. 
SD kema, Süden. cf. Kén, arundo. p. 13. e PAM; Geister, = = © d 
des an. p. 8. | f 6. nm, MM, Mere, p. 12. 


5 mm 
| _J = J \ | 25 neyebi (5 Indicator) nnnt, xemt, der Dreizack. p. 18. 69. ein 
p. 15. Spiels. 107. 


ER aah-ba-tu, ¢-20T, mensis. p. 61. Hmm ——. p. 40. 

V me. - 10. ep qns. p. 17. 

ek aa, at, Krebs. p. 11. 
= y = -A ee TE $, 500. p. 16. 
NN |, tur, diese (fem.) p. 10. | *$*, 600. p. 16. 

Q, Zu, phon. “A. p. 9. # %. p. 16. 


Erschienene Schriften. 


Vice Em. de Rougé, Chrestomathio Egyptienne. Abrégé grammatical. 2me fasc. Paris, Imprim. Imper. 
1868. 8?. 133 pp. et 6 pl. lith. 
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Leipzig, J. C. Hinrichssche Buchhandlung. — Verantwortl. Redacteur D. R. Lepsius, Druck von Gebr. Unger (Th. Grimm) in Berlin. 
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